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/« QUESTIONS ACTUELLES » 
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Semaine sociale de Nice. — Par l'éducation vers 
Vordre social chrétien (23. 7. 34) : 195. 


1°: Programme de la Semaine : 195. 
Enumération des Cours et des cérémonies de la Semaine. 


D- Leçon d'ouverture de M. Eugène Duthoit : 197. 


Première partie : Obstacles à écarter sur le terrain de l'éducation : 
1. Les formules équivoques : a) équivoques dissimulées sous les for- 
mules : éducation sociale, civique, nationale; b) éducation positive. — 
HI. Les préjugés courants : a) Le préjugé de la sélection à outrance ; 
b) Un autre préjugé : l'éducation na qu'un temps. — I. Les défor- 
mations à éviter : 499. 

Seconde partie : Le but à atteindre : accorder les principes de l'ordre 
social et de l'éducation : I. Qu'est-ce que l’ordre social ? — II, Qu'est-ce 
que Fordre social chrétien ? — III. Comment l'avènement de l'ordre 
social est-il affaire d'éducation ? 211. 
+ Troisième partie : Avec le concours de quelles autorités? 1. Les titres 
des puissances éducatrices. — 1. L'apport des puissances éducatrices 
dans la formation du sens soeial chrétien : a) la famille; b) l'école; 
c) la profession; d) l'Eglise; les équivoques dissipées; les préjugés 
refoulés ; les déformations corrigées : 216. 

Conclusion : 225. 


3° Le Saint-Siège et la Semaine sociale de Nice : 226. 


« Comment [un fils de lEglise] ne se rendrait-il pas compte que ce 
n'est pas en vue de sa seule péfection individuelle, mais pour devenir 
chaque jour plus apte à mieux servir ses frères dans les milieux sociaux 
où le placent ses devoirs d'état, qu'il doit, en véritable chrétien, con- 
linuer à se former sprirituellement jusqu'à ce qu'il soit devenu une 
image vivante du Christ ? » 

| &° Conclusions de la Semaine sociale (Croix) : 227. 
_ L'éducation (caractère, étendue, durée}. Relations entre ordre social 
et éducation Les buts de l'éducation : fins dernières et ordre social. 
- A qui incombe la charge de l'éducation ? Collaboration de l'Eglise avec 
Ja famille, L'Etat et la profession. La cultare pour tous. Instruction reli- 
gieuse et formation sociale. Une pédagogie sociale instaurée par 
l'Eglise : l'A. C. et ses mouvements spécialisés. Formation de l'esprit 
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Livresfnouveaux. — Une mystique du xix* siècle: 
Mère Thérèse Emmanuel: 230. 


LÉGISLATION CANONIQUE ET CIVILE 


Actes de l'épiscopat. — I. Les délégations (Com- 
muniqué de S. Em. le cardinal ViLLENEUVE, archev.' de 
Québec) : 233. 

II. Caisse d’allocations familiales pour l’ensei- 5 
gnement libre du diocèse de Saint-Flour (Commu- 
niqué de la Direction des œuvres du diocèse de Saint-Flour): É 
99: rte 
233. s _ 

Textes administratifs. — Liste électorale des œuvres 
de bienfaisance. Etablissements congréganistes 
autorisés (Cire. min. Santé publique et Education 
physique, 15. 5. 34) : 235. 

Jurisprudence. — Troubles apportés à l'exercice . 
du culte (Cons. Et., Cont., 47. 5. 34) : 237. Et 
Presbytère. Expulsion’£ Disparition d'objet. Eglise. Banc. Citerne, - 

Bruit. Troubles anormaux (non). Demandefd’indemnité. Rejet: 


Réponses, ministérielles. — 1° Allocation des F 
femmes en couches : 259. : 
2 Allocations de chômage : 240. 


3° Assurances sociales : 240. 
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Statistiques. — I. Chômage. Mouvement en divers 
pays en 1932 et 1933 (Bulletin du ministère du Travail]: 
241. e 
Allemagne. Autriche. Belgique. Canada. Danemark. France. Grande- É 

Bretagne. Jtalie. Norvègea Pays-Bas. Pologne. Suode, suisse. Tohéco= 

slovaquie. 

IL. Impôts : 247. 

Le Chiffres d’affaires : montant du rendement en 1931, 4932, 1933. 

— 9 Impôts cédulaires sur le revenu. 

IL. Immigration : 248. 

Etrangers travaillant en France, Répartition par nationalités. 


IV. Recettes douanières : 248. 
Montant total. Importations et exportations en 4931 et 1932. 


V. Personnel des chemins de fer : 218. 
Effectif des grands réseaux. Dépenses de personnel. 

VI. Artisanat : 249. 
Fonds de dotation de crédit à l'artisanat. Avances accordées. 

VIL. Application de la loi sur les assurances sociales : 251. 
L'union des caisses « La Famille »‘de la région du Nord. 


Ephéméridesÿ{dug2# juin au 3 juillet 41934) : 252, 


SEMAINE SOCIALE DE NICE 
Ordre social et éducation 


l Programme 


La XXVI® session des Semaines sociales de, France 
…_ s’est tenue à Nice du- 23 au 29 juillet 1934. 

En voici le. programme général dans ses grandes: 
- lignes : 


/\ Lundi 93 juillet : À 8 heures, à la calhédrale, messe 
d'ouverture avec allocution de S. Exec: Mgr Rémonn. — 
-À 10 heures, leçon d'ouverture de M. Eucène Duroir, 
« Par l'éducation, vers l’ordre social chrétien »3; — 


{ 
{ 


(x) Depuis 1919, la D. C. 
ments sur chacune des 
- tenues; 

Voici la liste de ces diverses sessions! avec indication 
des documents. reproduits. : 

METZ (4-10. 8. 19) : Principes el action du catholicisme 
social : Lettre card. Gasparri (29. 6. 19) : t. 2, pp. 160- 
161 ; Notes sur cette Semaine : t. 3, ppe 660- 661. 

CAEN. (août 1920) : La, crise de la production el r socio- 
logie catholique Lettre card. GasPaRRr (17. 7. 20) : 


a publié une, série de docu- 
Semaines sociales qui se sont 


& 4, p. roo; E. Duruorr sur la production : t. FR 
pp. 322-330. 
TOULOUSE. (juillet rg21) : La crise de la probité 


publique: et. le désordre économique : Lettre card: Gas- 
pARRI (30. 6: 27): : t, 6, p. 76; E. Durnmorr sur crise 
— probité publique et désordre économique : t. 6, pp. 109- 
116, 274-197 ; Cours Mer Jurrn sur puissances éduca- 
_ Lives : famille, école, Éblise, Etat : ©. 6, pp. 322-3%0, 
: STRASBOURG (uill. 1922) : Le rôle économique de 
l'Etat Lettre card. GaspaRRrz (to. 7. 29) 1: t. 8, 
col. 280-281 ; E. Durnorr sur adaptation de Etat 
à fonctions économiques : t. 8, col. 196-204, 


à ses 
268-280. 

GRENOBLE (juill. 1923) : Illusions et 
le problème de: population Lettre 
(62A6:.123) 10, col. 275-276 ; 

. blème: de la population : t. 

RENNES (juil. r924) Le problème de lo terre 
l'économie nalionale Lettre card, 

eh): t- 12, col. :668-660;: 
agraire : t. 12, col. 643-668. 


réalilé touchant 
card. GAsPARRr 
E. Duroïrr sur pro- 
10,, Col. 193-277. 


dans 
GASPARRI (2. 7. 
E. Durnoir sur 


EYON Gui. r925) : La crise de l'autorité : Lettre card. 
GaSpanRr (16.7. 25) : +. 14, col. 412-413: — E. Dur 
THOIT sur crise de l'autorité : t, 14, col. 387-{r: 


Mgr Deploige sur les rapports entre les autorités : t. 15, 
va 65-85. 


LE HAVRE (août 1926) : Le problème de la vie interna- 
tionale Lettre card. Gasparrr (29. 6. 26) : t. r6, 
col. 200-227 ; E. Dufmowr sur harmonie entre devoir 
national et devoir international : t. 16, col. 195-220: ; 
RP: À: VALENSIN sur lois naturelles de la vie interna- 
tionale : t. 16, col. 579-605. 

NANCY (août 1927) : La femme dans la société Lettre 

Picard. GASPARRIM (TI. 7. 27) it. IS, col. 348-360 : 
E. Durunoiïr sur famille donnée essentielle du pro- 
blème de la femme : t: 18,, col. 323-3/9. 


PARIS (juill. 1928) 
sociale : Lettre card. 
298 ; E. Durnorr 
102-297. 

BESANCON (juillet 1929) : 
vie industrielle : 


La Loi de charité, principe de vie 
GASPARRI (7. 7. 28) : t. 20, col. 527- 
sur notion de la charité : t. 90, col. 


VAS. PAPE AIT RER 


Les. nouvelles conditions ee 
Lettre card. Gasparni (20. 7. 29) : 


ARTE 


k TON, « Ce: que savent, ce qu'ignorent nos contem 
“rains » ; — à ro h. 80, leçon du R. P. François 
MOSS « La personne, fin de l'éducation » ; 


fa 15 M 


problème ! 
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| à 15 h. 30, leçon de M. Prerre-Henr Simon, « Une 
‘ lisation : VU. 


T. O. », conférence: pédagogique. en 
de la coordination des trois. ordres d'enseignement. : 
maire, secondaire, ‘supérieur; — 17 h. So, Leçon 
R. P. J. Deros, O. P., « L'éducation aw service 
faux dieux » ;: — à vo h. 30, cérémonie d'ouverture à 
cathédrale. Discours: de S: Exec. Mgr Rémons. £ 
Mardi 24 juillet : À 9 heures, leçon de M. Jean Gun 


30, leçon de M. Henrr Davm, « Assoc 


col. 226-227; E. Durnor, La rationalisation est-elle: ul 
progrès : t. 22, col. 195-225. 

MARSLILLE, (juillet rg3e). : Le problème social, aux d 
nies : Programme : t, 24, col. 323-324. : Lettre cal 
PacezLr (26. 6. 30) : t. 23, col. 362-364 ; E. Durxorr 
problème social: aux colonies : t. 2%, col. 323-362. : 

MULHOUSE (juillet 1931) : Vie des ‘affaires et vie © 


lienne à la lumière des faits et des principes: Proc 
gramme : €. 26, col. LOTO X 3 E. Durnoir,, Leçon: QUVEE 1 
ture: t. 26. col. 131-193 ; Conclusions : t. 26, col 
323-556 ; Lettre card. PacEnxr (1: 7 8x): L. 26 ( 
col. 131-174. 

LILLE (juillet 1932) : Conceplion chrétienne de l'ordre 
économique internalional : Programme : t. 28, col. 


sur conception. chrétienne ‘de. lo 
économique international. : t. 28, col. 138-173 ; Letltr® 
card PACELLT (28008 92)Let. 28; col. 173-177 ; Alloou- 
tion du card. Lrénarr (25. 7. 32), universelle collabt 
ration : t. 28, col. 774-779 ; Discours de Mgr Crorri 
(28:%7-292) association où collaboration: : t. 28, col, 77 
783 ; Conclusions : t. 28, col. 783-787... 

REIMS (juillet 1933),: La société noilique et la pens 
chrétienne : Programme : t. 30, col. 195-196 ; LEettret 
card. Pacecr (x2: 7. 38) : 1. 30, col. 227-290); E Du 
noir, politique et, sens chrétien : t&. 30, col. 19b- 23 
Conclusions : t. 30, col. 229-232. 
La « Commission générale des Semaines sociales de 

France », à l'heure actuelle, comprend les personnalités! 


189; E. Durworr, 


suivantes : j 2 
Eugène Duthoit, président (Lille) ; — Marius Gonini 
secrétaire général (Lyon) ; — Adéodat Boissard, secrétaire 


général (Paris). | 
Maurice Anglade. (Rodez) ; — Mer. Beaupin. (Paris) ; # 
Charles Bodin (Rennes) ; — Charles Boucaud (Lyon) ; — 
Mile Butillard (Paris). : 
Louis. Coirard (Aix-en-Provence) ; — Docteur Remy 
Collin (Nancy) ; — Augustin Crétinon .(Éyon) ; — Paul! 
Cuche (Grenoble). À 
Joseph Danel (Lille) ; — R. P. Desbuquois. (Paris) ; —- 
Chanoine Desgranges (Paris) ; — Maurice Deslandres (Dr! 
309) ; — Louis Duval-Arnould (Paris); — Etienne! 
Estragin (Maxseïlle) ; — Charles Flory (Paris). 
S. Éxc- Mer Gerlier, évêque de- Tarbes et Lourdes ; + 
T. R. PNGillet (Rome) ; — Emmanuel Gounot (Lyon) ;, 
Georges Éayau (Paris) ; — Philippe de Las Cases (Paris) e 4 


2 


— Jean Lerolle (Paris) ; — Mme Meyssonnier-Milcent| 

(Paris). #5 Æ | 
Docteur Parant (Toulouse) ; — René Pinon (Paris) ; 

Charles Poisson (Angers) ; — Mille Cécile Poncet Géré 


noble) ; — Auguste Prenat (Saint-Etienne). 
André Rouart, (Paris) ; — Chanoine Rouchouze (Lyon) ; 3 
— André Roullet (Lyon) ; ; — Mgr Bruno de Solages (ous 


louse) ; — Alexandre Souriac (Paris). 

Chanoine Thellier de Poncheville (Paris). ; — Chao 
Pierre Tiberghien (Lille) ; — Jacques Tourret (Lyon) ; — 
Max Turmann (Fribourg, Suisse). 

R. P: Albert Yalensin: (Eyon) ; — Mer Vanneufville 
(Rome) ; — Maurice Vaussard (Paris) ; — Joseph Vialatoux 
(Lyon) ; — Henri Vizioz (Bordeaux) ; — Joseph Zamanski 


(Paris) ; — Jules Zirnheld (Paris). 


à sen ciga 


na 


ement 


. h. 30, assemblée : M. le chanoine Poxsann, « Le 
roblème des humanités » ; M. Paire pe Las Cases : 
e liberté qui s'organise : l’enseignement libre ». 
2ronedi 25 juillet : A 9 heures, leçon de Mer Henn 
1T, « Les collaborations nécessaires sur le terrain 
éducation : Famille, Eglise, Etat, profession »: — 
10 h. 30, leçon de Mgr Bruno pe SoLaces, « Une 
ule équivoque : la sélection des élites »; — à 
 h. So, Leçon de M. Maumce DesLannres, « Educa- 
D «les consommateurs par la Ligue sociale d'ache- 
»;— à 17 h. 80, leçon de M. le chanoine Eucène 
RE, « Chez des jeunes : formation religieuse et vie 
@e. »: 
di 26 juillet : À 9 heures, leçon de Mgr Per DE 
g) « Chez les adulles + Développement de la 
ulture religieuse et wie sociale »4 — à ro h. 30, leçon 
e M. Prærre Baxarp, « Une pédagogie sociale : l'Action 
tholique spécialisée ; — à 15 h. 30, leçon de Mlle Burir- 
Rp, « Ecoles de service social »;3 — à 7x7 
de M. Grorces PEmor, « Comment préparer a 
stère familial ? » ; 


RÉDINON, « Comment former l'esprit public ? » ; 
10 h. 45, leçon de M. le chanoine PIERRE TiBERGRIEN, 
- Les oppositions des professionnels à une morale pro- 
sionnelle. Comment les écarter ? » ; — à 45 M. 30, 
de M, Abrrex ToussanT, « Semaïmes rurales et 
rurales » ; — à 
wski, « Rôle éducatif de la profession » ; à 20 h. 30, 
emblée : M. Maurice GagrieL, « Les élites patro- 
s » : M. Cuamzemaëxe Brournx, « Les élites ouvrières ». 
Samedi 28 juillet : À 8-heures, messe pour la paix, 
bar d'un de NN. SS. les évêques ; à 9 heures, 
€ç de M. Pau ARCHAMBAULT, Pôle social de 
vole » ; — à ro h. 30, leçon de M. le colonel AnDRé 
OuraET, « La presse (le journal filmé et Ja T. S. F.). 
Responsabilités des œuwres d'éducation et d'information ; 
= à «5 h. 30, leçon de M. Gaston Tessier, « Ecoles de 
itants du monde du travail à ‘r7 :R. 7 30, 
econ de Mgr Vanneurvize, « Les ministères conquérants 
t l'ordre social chrétien » ; — à 18 h. 30, conclusions 
le Ha Semaine par le président de la Commission géné- 
ale ; — à 18 h. 45, Salut de clôture. 


0 Leçon d'ouverture de M. Eugène Duthoit 


Notre joie est gramde d'être assemblés à Nice, 
ité que da nature a dotée avee mumificence, sur 
les rives de cétte Méditerranée qui porta wers notre 
pays les premiers messagers de T’Evangile. La -civi- 
sation chrétienne, qui s'épanouit ici depuis tant 
de “siècles, se traduit par une action sociale dont 
j'aime à saluer les bons artisans et em premier lieu 
leur chef spirituel, $. Exec. Mgr Rémond, évêque de 
Nice. Ta Semaine sociale se tient avec fierté, 
bonheur et respect sous la conduite d'un évêque 
dont les enseisnements ont tant d'autorité, d’un 
pasteur qui défend si bien les âmes de ses ouailles 
ét la cité tout à Ja fois. 

_ L'année qui a précédé :cette vingt-sixième session 
a été remplie d'événements graves qui ont profon- 
dément remué la conscience nationale, déchaîné 


«C 


»é 


même, à certaines heures, de redoutables conflits 
‘entre fils de la même patrie. | ; ; 
a Semaine sociale qui commence pourrait 


éloignée, par son programme, des préoccupations 
immédiates du plus grand nombre. Peut-être même 
fera-t-elle guère allusion aux faits récents qui 
e plus ému l'opinion publique. Mais quelque 


* 


t d'élèves : a) Enseignement libre; b) Ensei- | 
public » 3 — à 17 h. 30, leçon de M. Caanres 
UD, « La charité âme de l'éducation »; — à 


h, 30,. 


ndredi 27 juillet : A 9 h. 80, Leçon de M. AueusTN 


17 h. 30, lecon de M. Joserx : 


paraître, à des observateurs superficiels; quelque peu : 


KL: 


_réflexion suffira pour comprendre que nul sue (ne : KA. 


* mais pour préciser ce -que pensent «ef ce que veulent, 


. qui entendent mettre leurs principes et leur ie 
:: harmonie avec 


se rapporte plus directement aux besoins de l'heure, 
aux angoisses du moment présent, Des réalisateurs 
d'ordre — d'ordre social chrétien, — voilà ee que 
le monde attend, Seule, l'éducation peut les donner. 
Là est la tâche urgente, dont me sauraient mous 
détourner ni les tumultes de la rue, ni les compé- 
lilions du forum, ni des tragédies :du prétoire, 
« Nous ne nous demandons pas, disaient, après 
les journées des 6 et 7 février 1934, les représentants 
de la J. O. GC, si la France sera demain fasciste 
ou communisle ; mous continuons, mous cherchons 
à faire chrétiens nos frères de travail. » 2 
La Semaine sociale, elle aussi, continue. Fidèle … 
aux principes et aux méthodes de ses fondateurs, | 
elle croit que le monde occidental subit en ce 


mon, lorsqu'on dirige vers lui le culte de latrie 
réservé au vrai Dieu, trahit toujours les siens et lès 
jette dans la pérdiion, même temporelle. Il ruine. 
les cités. Fe ae 
Bien décidés à me pas servir d'appoint à des inté- 
rêts purement humains de parti ou de classe, à 
répudier les vaines méthodes de violence «et de 
destruction, attachés à l'unique nécessaire, mous 
croyons que le salut social est affaire de vertu autamt 
que de science, et commande l'ascension spirituelle 
des hommes de tout âge et de toutes conditions. : 
De bien des points de l'horizon, les esprits des … 
plus divers font appel à l'éducation, H y a deux, 
ans, dans cette ville même, se tenait le Congrès. 
« de l'Education nouvelle » qui voulait, disaient  : 
ses organisateurs, rester .« au-dessus de toutes diffé- 
rences politiques, religieuses, philosophiques. » . 
La Semaine sociale de Nice m'est pas assemblée 
pour donner la réplique à ce qui fut dit en 19382, 


en fait d'éducation et d'ordre social, des catholiques 
en 


leur foi, 


tous 
siècle donnent leurs soins à la jeunesse. Dans cette 
sollicitude, Mussolini se rencontre avec Hitler, le 
président Roosevelt avec la Russie soviétique. Des as 
préoccupations éducatives se mêlent à l'édification 
d’un ordre social, 

Mais le monde divisé nous montre les façons les 
plus diverses, les plus hétéroclites d'accorder la vie 
sociale et l'éducation. 

De fait, entre l'éducation et l'ordre social il y à 
toujours interdépendance, Les principes, vrais où |, 7 
faux, qui marquent la divergence des réaimes 
sociaux, affectent aussi les méthodes et les systèmes 
d'éducation, car äl est inconcevable que l’organi- 


sation sociale procède de telle idée directrice €&t 
l'éducation nationale de telle autre, opposée à la 
première, 


Gardienne de l'unité qui ‘doit rester l'idéal d’un 
monde ‘habité par les fils d'un même Père, l'Eglise 
catholique frémit au spectacle de tant de discor- 
dances et à la vue de tant d'expériences, et élle 
poursuit, inlassable, sa tâche éducative qui convient j 
à toutes les races et qui s'accorde avec les formes E 
politiques les plus diverses. . : 

Elle nous presse, par l'organe de ses Papes, üe 
Léon XIH à Pie XI, de Rerum Novarum à Quadra- 


AC 


gesimo Anno, d'être les promoteurs, les artisans, 
les réalisateurs de l’ordre social chrétien, en un 


siècle travaillé par les courants d'idées les plus con- 


_ traires. La tâche dépasse, à première vue, les forces 
humaines. Comment réaliser l’ordre social chrétien 
dans un monde que l’individualisme et son héritier, 
- Je socialisme, ont fait retomber en grande partie 
dûns le paganisme ? Il s’agit, en effet, de renou- 
-veler les âmes à fond, ce que l'éducation seule peut 
faire. Il faut des réalisateurs. Elevons-les tout de 
suite. Mais, dira-t-on, quand les jeunes seront élevés, 
ïil sera trop tard : la ruine universelle sera con- 
_ sommée | Répondons que tout homme, quel que 
. soit son âge, est appelé à l'ascension spirituelle. 
… Le Christ n'a-til pas choisi comme apôtres des 
. adultes ? Education et édification de l'ordre social 
ne sont pas les actes successifs, mais les épisodes 
synchroniques d’un même combat. C'est précisé- 
ment la convergence profonde et la simultanéité 
nécessaire de l'éducation et de l’ordre social, à la 
lumière de la pensée chrétienne, que la Semaine 
sociale de Nice va prendre comme sujet de ses 
_ méditations. 
_ Qu'il soit convenu, de prime abord, que nous 
entendons ici le mot éducation dans son sens plein 
et véritable qui embrasse toute la formation de 
_ l’homme. Le problème que nous abordons ne se 
confond pas avec celui de l’école; car l’école n'est 
qu’un des moyens de l'éducation, qui commence 
__ bien avant l’âge scolaire et qui se poursuit si long- 
temps après qu’elle ne s'achève vraiment qu'avec la 
vie terrestre. - 
.. Une œuvre s'impose : faire converger, sous l’ac- 
tion d’un même dynamisme, éducation et ordre 
social chrétien — ou, selon le titre même de cette 
leçon, par l'éducation réaliser l’ordre social chrétien. 
C'est la tâche qui s’impose aux sages bâtisseurs de 
_ Ja cité des hommes, comme aux messagers du 

_ royaume de Dieu, appelés à collaborer. 

Elle est difficile, à cause des équivoques, des pré- 
jugés, des déformations que l'étude des faits révèle 
touchant le régime de l'éducation. 

Elle est cohérente dès lors qu’un principe commun 
[anime l'éducation et l’ordre social lui-même. 

Elle est réalisable, enfin, avec le concours des 
institutions qui ont droit et devoir d'éducation. 

C'est ce que vont montrer les trois parties de cet 

entretien. 
Dans une première partie, nous verrons les 
obstacles à écarter sur le terrain de l'éducation. 
= Nous définirons ensuite le but à, atteindre : accor- 
_ der les principes de l’ordre social et de l'éducation. 
1 Dans une troisième partie, enfin, nous dirons : 
avec le concours de quelles autorités. 


PREMIÈRE PARTIE 


Obstacles à écarter sur le terrain de l'éducation ” 


C’est à la lumière des faits qu'il convient d’abord 
de nous placer. : 

_ Il est vrai que les réalisateurs, pleins de hardiesse 
et de prudence à la fois, se sont mis à pied d'œuvre 
et se sont proposé, par l'éducation, de préparer 
l’ordre social chrétien. Mais que de pierres d’achop- 
pement à soulever | 

Elles sont de trois sortes: des équivoques, partout 

: répandues, des préjugés, des déformations antiédu- 

: : catives. 


{x) Les divisions et sous-titres sont de l’auteur, 


« Documentation 


quelconque, individuelle ou collective, à l’exaltatio 


de l’ordre véritable ? L'éducation entre, avec arm 


1 Les formules ‘équivoques. 
1e Equivoques dissimulées sous les formules : 
éducation sociale, civique, nationale. 


Une première série d’équivoques se tapit sous 
vocables si couramment répandus, devenus presq 
de style dans les harangues officielles. à 

Leur fortune n'aurait pas été si étendue s'ils 
contenaient quelques parcelles de vérité. 2 

Si l’on veut dire par là que plus l’éducation 
humaine eb développe la personne selon sa fin, plus! 
aussi elle forme les bons artisans du service soci 
les citoyens actifs, les patriotes dévoués, alors soi 
l’épithète met l'accent sur tel effet de l’éducati 
tout court. : 22 

Mais le qualificatif sociale peut signifier que 
sujet éduqué sera élevé non pour lui-même, en y 
de sa vocation et de sa destinée personnelle, m 
pour la communauté — sociélé. cité, nation. 
alors le vocable marque une déviation qui fut, 
vrai dire, de tous les temps, de tous les régim 
absolutistes, quelle qu’en ait été la forme : © 
qui tendirent à la déification d’une autorité humai 


jusqu’à l'infini, jusqu’à l'idolâtrie, d’une race, d’ 
Etat, voire même de l’humanité elle-même ou d 
son progrès. Là où de pareilles tendances s’ini 
posent par la force, la personne est vouée au serv 
inconditionnel de maîtres, ou plutôt de dieux tel 

restres, qui réclament un dévouement total, une 
dévotion sans mesure. C'est par une éducation quil 
prétend saisir l’homme tout entier, depuis le giroï 
de sa mère jusqu'aux confins extrêmes de la vies. 
que les individus sont formés au culte exclusif 
la société. L'éducation n'est plus alors qu’un rouag 
de la cité. Viciée dans son principe même, co 

ment pourrait-elle donner au monde les réalisateurs 


et bagages, avec les ressources des techniques | 
plus savantes et des pédagogies les plus raffinées;| 
au service des faux dieux. ; Ÿ 

Une des leçons de la Semaine sociale de Nice dira} 
bientôt les suites de cette erreur fondamentale, es 

Du moins pouvons-nous, maîtres et disciples chré:- 
tiens, faire notre profit d'expériences qui se déroulent 
en ce moment, sur divers points du monde, dans ® 
le sens d’une éducation dont, ici, la grandeur a: 
la cité, là, le bien réel ou supposé de la société, 
serait le seul objectif et la norme. | 

Chargés d’une responsabilité et voués à une des 
tinée également personnelle, nous sommes les di 
ciples d’un Maître qui a dit : « Je suis venu non 
pour être servi mais pour servir. » C’est pourquoi le : 
primat de notre vocation chrétienne nous oblige, 
en fait de dévouement à la société, à prodiguer 
jusqu'aux larges horizons de la charité, le don de: 
nous-même. Tout ce que les possibilités permettent, , 
nous devons le faire : quantum potes tantum aude. , 

Aussi l'éducation qui a le principe chrétien pour! 
ferment ne se détourne-t-elle du service latrique: 
des faux dieux que pour entraîner ses sujets à ce. 
service plus complet et plus efficace de la société 
que seul l’amour total du vrai Dieu commande et 
rend possible. 

Nos méthodes d'enseignement religieux 
cation réussissent-elles, autant qu'il le faudrait, à 
préparer l'enfant, l'adolescent, l'adulte, aux devoirs 
de la vie sociale ? Ceci est un autre problème 
que nous retrouverons. Si, par suite d’une forma- 
tion incomplète, des cloisons étanches se dressaient 
entre la vie individuelle et la vie sociale des chré- 
tiens, quel terrain serait livré sans combat à ceux 
qui enseignent le devoir social au nom des droits 
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la communauté ou 
inaitentifs aux retentissements de la mystique 
tre et, en fait de sacrifice de nous-même, ne 
>us laissons vaincre en générosité par personne (1). 


Eve Education positive. 


elle est la seconde formule dont il importe de 
quer l’équivoque. 
le aussi contient une part de vérité. Que 
omme ait à dompter les forces rebelles de la 
e physique, qui s'opposent à une vie sociale 
res c'est une tâche à la fo's splendide et 
épandre toutes les connaissances nécessaires, 
er les esprits aux méthodes les plus variées, 
e avancer les sciences et les techniques, voilà, 
-on, les obligations qui incombent aux conduc- 
eurs de la cité. Aussi bien, celle-ci a-t-elle besoin 
Partistes, de techniciens, d’inventeurs même ; il 
aut donc répandre à profusion les connaissances 
ositives, nécessaires au large rayonnement de ces 
pécialistes. 
, Mais les connaissances d’un autre ordre, celles qui 
vappuient sur des certitudes puisées à d’autres 
ources, notions métaphysiques, religieuses, morales, 
eront reléguées dédaigneusement dans le domaine 
le} « inconnaissable » ; un silence, indifférent 
ci, hostile là, s'étendra sur des problèmes auxquels, 
bourtant, depuis des siècles, se sont appliquées les 
forces vives des plus grands génies. 
Une telle éducation, réputée positive, tournée tout 
znlière vers l'exercice complet du pouvoir de 
‘homme sur le domaine terrestre, est vidée de 
pirituel, imprégnée d’une neutralité pleine d'in- 
"onséquences. 
- Que l’éducateur, en effet, le veuille ou non, des 
questions qu'il ne peut résoudre à l’aide des seules 
données de la science positive — et qu'il ne pcut 
sourtant tenir pour négligeables et éluder — se 
posent devant sa conscience et celle de son disciple. 
3m voici des exemples. La société peut-elle juger 
=es membres ? À quel titre et selon quel critère P 
a société est-elle fondée à imposer au citoyen 
facquittement loyal de l'impôt, sous la fei du ser- 
ment ; au soldat, le sacrifice intégral de sa v'e ? De 
oute évidence, de tels problèmes sont m‘taphy- 
SIiQues. - 
"Ainsi l'éducation purement positive est-elle im- 
possible, du fait des silences absolus que son prin- 
cipe lui imposerait. En vain dira-t-on que telles 
questions ne sont pas à l’ordre du jour, ne figurent 
pas au programme : la réalité les soulève. 


4 


Religion, justice, échelle des valeurs, civilisation, des- 
finée de l’homme, ce sont des problèmes à ne pas poser ; 
et justement on les pose (2). 


(x) « Toute une jeunesse, en U: RS: S., accepte la 
aim, le dénuement et une vie d’esclave, pour que lève, un 
jour, une Russie affranchie de la tutelle des puissances 
capitalistes et vivant d’une vie fraternelle dans un nou- 
‘veau paradis terrestre. Une autre jeunesse, en Italie, en Alle- 
magne, accroche toute sa vie à la nation ou à la race... 
- » Les hommes ne peuvent se passer d’une foi. De même 
que leur corps ne peut marcher sur un terrain mouvant, 
Qui cède sous leur poids, leur âme a soif de certitude. 
S'il reste un doute, un « à quoi bon » tapi dans un coin 
de leur étre, ils tâtonnent et s'arrêtent. Ils sont ainsi faits 
qu'ils n'engagent leur vie « unique et brève » qu'à la 
lumière de ce qu'ils croient être un absolu. » (Louis Brin- 
arr, « André Maurois, Le problème de la vie » 
Etudes, 5 février 1934, p. 299.) (Sauf indication contraire, 
toutes les notes sont de l’auteur.) 
(2) Arai, Propos sur l'éducation. 1 vol., Paris. Edi- 
| Rieder, 1933, p. 305. < 3 : 
Lu ed p De . L 


ns Actuelles » 


de l'Etat ! Ne soyons | 


mer 


En fait, les agents modernes d’information :. 
presse, cinéma, radiophonie, sont devenus, par la 
force des choses, des éducateurs, de bons ou de 
mauvais maîtres, même quand ils se défendent de 
l'être, pour mieux obtenir, soi-disant, l'audience de 
tous. La neutralité dont ils se couvrent n'empêche 
pas qu'ils soient les émissaires de Dieu pu des faux 
dieux : il n'y a pas de milieu, 5 Al 

Aussi arrive-t-il que l'éducation positive se mue 
en contre-métaphysique, en contre-religion, Une 21% 
certaine sociologie, dont les adeptes se posent en 
maîtres d'éducation, est définie par eux « la dernière 
(science) qui se soit délivrée de théologie », grâce 
au génie d'Auguste Comte, Le progrès politique et : 
social irait « de la théocratie initiale à la civilisation 
militaire et enfin à la civilisation industrielle qui 
est le point où nous sommes ». Voilà l’enseigne- 
ment qui préparerait l'enfant « à saisir et à aimer 
l'humanité tout entière » (1). N'est-ce pas là, en 
effet, une métaphysique nouvelle qui, pas plus que 
l’ancienne, n’est positive, au sens des modernes, ni 
neutre ? Re 

L'éducation, orientée sous le signe du positivisme, 
sert-elle l'intelligence et sa liberté ? Des signes 
inquiétants permettent de dire qu’elle la ps 


S'il a soufflé, durant une trentaine d’années, s’il souffle. 

encore sur notre haut enseignement un air de sécheresse * 
et de poussière, si la sociologie a pris le pas sur la méta- 
physique, la philologie sur l'esthétique littéraire, Ja 
recherche des sources sur l'étude des idées, la bibliogra- 
phie sur la lecture des textes et, d’une façon générale, 
l'érudilion sur la culture, cessons d'y voir, étroitement, 


le 


certain germanisme auquel, soit dit entre parenthèses, 
nous devons quelques utiles leçons ; il y faut mesurer, 
plus largement, la conséquence d’une incertitude intel- 
lectuelle dont un siècle d'ivresse sceptique nous a légué 
le poids. Tant de bons esprits n'ont choisi de faire des 
enquêtes ou des catalogues que parce qu'ils manquaient EP 
de points de vue pour construire des ouvrages ou des … 
systèmes, La réaction qui se dessine depuis quelques 
années dans l'Université en faveur d’un enseignement plus 
directement tourné vers l’homme doit être tenue pour uu 
signe des temps et un symptôme heureux (2). Pr 
So 
Une éducation positive ! Voilà l'équivoque qui. ré 
a provoqué maints échecs cuisants du monde mo- 
derne : en possession d’un capital technique d’une 
inappréciable valeur, devenu maître — et c'est ce 
qui fait sa grandeur — des forces matérielles que 
la Providence lui destinait, « il n’a su faire ni une 
politique, ni une morale, ni un idéal, ni des lois 
civiles ou pénales qui soient en harmonie avec les 
modes de vie qu'il a créés » (3). : 
Mélange d’ignorance et de science, tel est le lot = 
de ceux qu'un tel système d'éducation a marqués 
de son empreinte. Ce déséquilibre de la pensée réagit 
avec une brutalité meurtrière sur la vie sociale. 
Que ce soit, comme en tant de milieux, la pratique 
du néomathusianisme, par exemple, la sélection 
de l'espèce par la stérilisation, que ce soit — car 
des maux très disparates se conjuguent, hélas | et 
découlent de la même source empoisonnée — le 
règne de l’amoralisme dans Le domaine des affaires, 
le point de départ est le même : une élucation qui 
a perdu tout point d'attache avec le spirituel. : 
Dans des articles qui ont fait sensation, M. Lucien 


Romier notait que, si le capitalisme subit une crise 


288, 229. 
nalion. 1 


(x) Citations d'AzAIN, op. cil., PP. 281% 
(2) Prerre-HENRI SIMON, L'école et la 
Edilions du Cerf, Juvisy, 1934, p. 20. 
(3) Pauz > ph La politique de l'esprit. 


vol, 
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terrible, « l'origine fut dans l’imprévoyance ‘intel- 
- Jectuelle et la faiblesse morale d'individus ou de 
_ Sroupes, occupés à saisir des gains au hasard des 
circonstances, comme on tire des coups de fusil 
dans une baîtue » (1). L'appétit du gain, excité 
_ par les découvertes, les machines, les échanges, le 
* crédit, porte, en effet, au paroxysme l’exaltation 
individuelle, sans éveiller le sens de la prévoyance 
et de la responsabilité personnelle; du tourbillon 
, anonyme des réflexes ‘individuels qui s’entrecroisent 
_ ét se heurtent naît, finalement, la fortune ou Ja 
_ ruine du monde. À qui la faute ? « Au capitalisme, 
- \ou à ceux qui ne lui ont donné ni intelligence supé- 
_ rieure ni règle générale pour sa conduite ? » 
- demande M. Romier. « Le procès du capitalisme, 
_ répond:il, c’est le procès des éducateurs du monde 
présent. » 
= La science ne manque pas à nos contemporains, 
* mais bien plutôt le caractère. Cette lacune désas- 
* ! treuse tient à la primauté donnée à l’enseignement 
_ verbal, livresque ou expérimental, sur l'éducation 
}_ au sens plein. Sans doute, les plus avisés parmi 
» ceux qui se réclament des principes de l'éducation 
positive, voient le péril et s'élèvent avec force contre 


 l'affermissement du caractère. Ils ne veulent pas 
que tout soit aplani : que ce soit orthographe, ver- 
* sion ou calcul, « il s'agit de surmonter l'humeur 
ét d’apprendre à vouloir ». Instruire en amusant 
ne mène pas loin, qu’il s'agisse d'adultes ou d’en- 
fants. « Je ne promettrai donc pas le plaisir, ajoute 
Alain, mais je donnerai comme fin la difficulté 
| vainoue. » (2) 
Mais iñstruire virilement et sans ménager la peine 
. à l'élève suffit-il à tremper le caractère, à former le 
juslum et tenacem propositi virum que, déjà, la 
sagesse antique avait entrevu P Non, car la vraie 
D éducation consiste moins à faire apprendre qu à 
faire vivre : elle comporte donc un apprentissagf 
complet de la volonté, des incursions et des stages 
- dans la vie réelle qui obligent le disciple à éprouver 
ses forces, à dominer les tendances insurrection- 
_ nelles de son moi, à recommencer l'effort, aussi 
_dongtemps qu'il le faut pour réussir. É 
| Cette éducation de la volonté ne peut s’accomplir 
sans l’amour qui est le grand ressort de l’action. 
- Or, l'éducation posilive tend à envelopper, comme 
_ d’une froide insensibilité, la formation des jeunes 
esprits, soit que ses adeptes exagèrent les diff:- 
 rences entre la famille et l'école, jusqu’à n’y voir 
que des contrastes, soit que, plus radicaux encore, 
ils entendent réduire au minimum lé rôle de la 
- famille dans l'éducation: 
- Entre la famille et l’école, Alain, par exemple, 
_” voit surtout des oppositions. 


\ 


.| L'école est très diflérente de la famille, de plus en 
plus à mesure qu'elle développe sa perfection propre. 
Ici (@ l'école), ne montrez point d'amour et n’en attendez 
point. L'ordre qui dojt s'établir en cette société ne doit 


SE ressembler nullement à l'ordre familial... A l'école se 

1 montre la justice, qui $é passe d’aimer (3). 

à Se 

Que d’autres, surenchérissant, ne s’accommodent 
point d’une sorte de partage, toujours caduc, entre 

: la famille, éducatrice de la sensibilité, et l’école, 


_… formatrice de raison et de volonté, et veuillent 


remettre à un Etat formidable toute l’œuvre d’édu- 


Z RE 
: QG) Luc Rower, « La dis du capitalisme ». 
à. « Revue des Deux-Mondes », 15 mai 1933, p. 661. 
(>) AzLaw, Propos sur l'éducalion, op. cit, p. 07 et 
D'un 
(5) Op: cit. pp92<à ir. à 3 be 
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les abus du travailéfacile, à l'école, si contraire à 


cation : que devient, alors, l'amour, formateur 
Ja personne ? Allons-nous vers une humanité 

BÉTIC te SRE 0 
qui, sortie de la clinique où elle naquit, est entrée à 
pouponnière, puis à l'école, puis au lycée, puis à l'usi 
puis à la caserne, puis de nonveat à l'usine, puis à l 


pital, pour passer loute sa vie au service de la 60 


césarienne (r) À 


De l’école sans amour, qu'on exalte au nom 
l'éducation positive, la transition est rapide à la 
sans amour. 4 a NS 

Pour moi, jé n'arrive pas à comprendre que le cito 
chasseur à pied — j'appelle ainsi le bon citoyen, T 
de l'ordre, l’exécutant fidèle jusqu'à la mort — se 
mette encore de donner quelque chose de plus, j’enteni 
d'acclamer, d'approuver, d'aimer le chef impitoyable. 
plutôt, je voudrais que le citoyen restät inflexible de. 
côté, inflexible d'esprit, armé de défiance, et toujours £ 
tenant dans le doute quant aux projets et aux rais 
du chef (2). 


Il s’agit donc de suivre sans approuver, d’ob 
sans aimer, an z 

Où nous mènerait cette conception jacobine 
la cité D Ce n’est pas le moment de l’examiner. 
ce coup d'œil jeté sur l'éducation positive nous v 
drions tirer autre chose qu’une critique négative 
y a un réalisme sain, qui accepte les conditi 
extérieures, le milieu, les techniques régnan 
comme un tremplin, une tranchée de départ po 
une élévation de la personne. La tâche éduca 
regarde l’agent humain, avec tout son être, con 
et âme 

« Tout ce qui intéresse l’homme, enseigne Pie 


doit être humainement et non inhumainement éd 


catif, et éduquer signifie élever l'esprit, avant touË 
l'esprit, et puis, à la suite de cette élévation, veill 
à la dignité, au respect de l'organisme corporel q 


nous est donné pour être mis-au service de l’esp 


et de la pensée, mais non au-dessus. » (3) Po 
atteindre ce réalisme qui, suivant une jus 
remarque, « pourrait s'appeler idéalisme », il y 
de nouveaux obstacles à franchir : il faut les e 
miner. À , 


IL. — Les préjugés courants, ‘ 


1° Le préjugé de la sélection à outrance. 


dt es 


La méthode de la sélection, à laquelle sont dues 
soit dans le domaine des sciences naturelles, soil 
dans le progrès des techniques modernes, tant d’in4 
contestables conquêtes, n’a-t-elle point sa place er 
éducation ? L'idée a fait fortune. Livrer largement 
accès au savoir, mais obliger les disciples à fra: 
chir successivement plusieurs portes, qui se rétré* 
cissent à mesure que les initiés avancent ef 
marquent des aptitudes, c’est un syslème qui à 
trouvé des adhésions et qui essuie le feu d'assez 
retentissantes expériences, : 

Tout n’est point faux dans ses prémisses. 

Qu'il faille des exercices de probation dans toul 


(x) Chanoine Evene Masure, La famille ; sa place 
dans la sociélé politique, Semaine sociale de Reims, 
compte rendu in eætenso, 1 vol., Lyon, 1934, p. 480. | 

(2). Arai, op. cil., p. 819. Le même auteur dit un 
peu plus loin que l « esprit radical, très bien. nommé, 
est mal compris par ces âmes faibles qui ne savent pas 
obéir sans aimer ». 1 
(3) Discours de S. S. Pr XI à l’occasion de la canoni- 
salion de Louise de Marillac, 12 novembre 1033 : Docu- 
mentation Catholique du 24 février 1934, col. 48. : 
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o édicatif, ds moyens. à discriminer les 
es individuelles, d'éprouver les vocations et 
Rose les carrières, c'est une vérité d ’expé- 


s quelles seront les règles du triage à Suivant 
critère opérera-t-om la sélection bienfaisante ? 
Je diagnostie est faux ou incomplet, comme 
, par exemple, la présomption: tirée d'une capa- 
intellectuelle plus ow moins livresque ow trop 
ialisée, des suites fâcheuses pour l’ordre social 
4 à redouter. 
| De toutes manières et quelle que soit l'excellence 
U »'exitère adopté, toute séleelion qui tendrait à 
tre, d’un eôté, on ne sait quelle aristocratie à 
ui tout serait dû et, de l’autre, une multitude de ; 
e laissés pour compte » qui chercheraient leur voie 
me ils pourraient, doit être rejetée, Tout ce 
qui sépare l'élite de la masse est funeste (1). 
Bry a point d'âme humaine, surtout d’âme d'’en- 
, dont ïl faille désespérer. Alain l’a noté avec 
re, dans Je domaine intellectuel : 


Le, plus facile est de s'en tenir à ce jugement som- 
aire, que l'on entend encore trop. : « Ce garçon n'est 
intelligent. » Mais ce n'est point permis. Tout au 
ontraire,, c’est la faute eapitale, à l'égard de l'homme, et 
est Finjustice essentielle, de le renvoyer ainsi parmi 
es bètes,, sans avoir employé tout Lesprit que l'on a, 
& toute la chaleur: d'amitié dont om est capable, à rendre 
la vie ces parties gelées. Si l'art d'instruire ne prend 
our fin que d'éclairer les génies, il faut en rire, car 
es génies bondissent au premier appel, el percent la 
ssaille. Mais ceux qui s’accrochent partout, et se 
ompent sur tout, eeux qui sont sujets à perdre courage 
…_ à désespérer de leur esprit, c'est ceux-là qu'il faut 


* (2). : 


- Et François Mauriac, dans. son discours. de récep- 
à l’Académie française (3), réclame qu'on ne 
isse pas « lés doux, les. esprits lents, ceux qui 
brillent pas, les enfants qui ne sont pas des pro- 
s, les méditatifs. dénués de mémoire et inca- 
pables de psittacisme ». Si on s'était occupé d’eux, 
peut-être « les aurait-on vus, au dénouement, 
devenir maîtres du monde ». 

C'est donc la masse qu'il faut aider, en même 
temps que l’éfite sera cultivée, Car la masse à droit, 
elle aussi, à ses humanités, et le monde eù nous 
sommes offre à wne telle ascension des facilités qui 
n’existaient pas hier. « Si l’on se mettait à instruire 
les ignorants, nous verrions du nouveau », pronos- 


tique Alain (4). Instruire les ignorants À AT ya 
longtemps que la tâche est commencée, depuis 
evangelizare pæuperibus de Jésus. La vocation 


chrétienne ne comporte pas de laissés pour compte ; 
l'ordre dans la cité temporelle pas davantage. Car, 
idiverses sont les fonctions sociales '; (ee Abedhles ” 
ceux qui, ne faisant pas de bruit, sont eæpendant, 
par leur culture, au-dessus de leurs humbles minis- 
tères de banlieue ou de campagne, de leurs tâches 
artisanales, si nécessaires au bien commun ; bien- 
faisants, ceux qui joignent à l’accomplissement d’un 
métier, exercé avec savoir-faire, le don d’un con- 
seil marqué au coin de la sagesse. 7 k 

- Aïnsi, du faux préjugé de Ja sélection à 
phirance (5), st contraire à l’ordre social, une leçon 


a) « L'élite a, certes, son importance, mais la masse 
me doit pas être traitée par prétérition. » (Billet de 


 GmisTIANUS, Vie intellectuelle du 25 novembre +933.) 
(2) ALAIN, op. cit, p. 78. 
ss)-Cf. D. CARE "30, col. 963-993. (Note de læ D. C.) 


(4) Aza, op. cit, p. 
(5) IF va sans dire Le c'est seulement Ja sélection à 
ou ‘à contre- -SETS ë ge —— Ses MO Pl 
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est à tirer : il s’ agit de prendre conscience, tout à 
la fois de la nécessité des élites, des périls auxquels 
celles-ci sont exposées, des rapports à ordonner entre 
elles et là masse qui les environne. 

Le rôle des élites éclate dans l’histoire religieuse 
comme dans l’histoire politique du monde : elles 
ont fait des merveilles. Mais les périls auxquels elles 
peuvent’ succomber ne sont pas moims manifestes : 
oligarehies orgueilleuses, ombrageuses, tatillonnes  ; 
bientôt perséeultrices,  tyranniques,  sanguinaires 
même, de quels désordres ne sont-elles pas respon- 
sables ? Esprits pharisaïques de ceux qui ne veulent 
pas être pareils aux autres hommes : esprit de corps 
exagéré, de -caste, de chapelle ; égoisme collectif, le 
ex de tous, brisant le lien qui doit unir des élites 
«voisines et apparentées, mettant la force dun nombre 
aw service d’une fin antisociale ; volonté d’être tout, 
alors qu’on est membre d’un corps : voilà, en rac- 
courci, les tentations des élites. 

Le rôle des élites de servir et, pour cela, de. 
rester dans la masse : quand on oppose cellerei à 
celles-là, l’anarchie est “proche. 


L 


De. même que le centre d’un cercle: n'existe que a 
rapport à la circonférence qui le- circonserit, de. même. 
l'élite n'existe que par rapport, à la masse qu’elle ehenche ; 
à animer de son esprit. Chaque, fois qu'on dit à un 
groupement : vous êtes une élite, sans lui indiquer Ja 
masse, le. milieu auquel il se rapporte et par lequel il se 
définit comme élite, on fait fausse route. (r). 


A côté de maintes erreurs dans les temdances <e 
pédagogiques qui sont aujourd’hui en faveur, ik est 
-juste de-reconnaître la valeur de certaines méthodes NEA 
qui visent à donner à la formation des élites ume 
portée sociale. Il est- bon, par exemple, que Fen- 
fant soit habitué à travailler en équipe, à se regarder fa 
comme la partie d’un ensemble, à se dépenser pour | 
l'avantage et le progrès d’un tout et à étendre ses 
services "d'équipier au delà même du petit groupé 
où se déploie son activité coutumière. Prendre con: 
science de la diversité des fonctions au sein d’un. 
groupe agissant ; remplir exactement sa partie à 
soi, sans excès, sans empiétement, sans défaillance ; 
aider toujours les autres sans les gêner jamais : se 
c’est um beau programme, qui permet, tant à la per 
sonne és l'élite, d'agir sur la masse, pour ke 
masse, A la masse, auprès de ceux qui, en péri- 
phérie, sont du même milieu à vivifier. È 

IL faut donc se garder de toute sélection antifi # F 
cielle et trompeuse. « Re 


2° Un autre préjugé : l'éducation n'a qu'un temps. à 


L'éducation ne serait qu’une étape de la vie, une 
page que chacun ‘serait appelé à tourner, plus ou 
moins vite, les uns avant même l’éclosion de l’ado- 
lescence, les Pro les privilégiés, un peu plus | 
tard, Une fois { rpehies les. portes de l’école, léman- 
cipation comntffnit, et à part le temps de ser- 
vice militaire, ipgent humain entre dans une … 
nouvelle phase 2 entraînement éducatif, le jeune 
ref vos aurait dépassé le temps de l’édu- 
cation (2). : à A 

Que l’éducation Bive s'attacher d’abord à la vie 7 L 

S# nas 


+ 


mm. 


que nous voulons juger ici avec sévérité. Une sélection 
raisonnable et un entraînement méthodique des facukés 
peuvent contribuer à créer des élites tout en élevant L 
valeur intellectuelle de la masse. ; 
(x) Chanoine Pierre TiBERGEN, « Elile’ où mass 
3e Nos Œuvres (Lille), 3 septembre 1933. A : 
(>) Observons toutefois qu'en Jtalie «l'instruction 


fascistese poursuit, disent TS textes, sans Merrup Ur ee S 
de Ta naissance à la = ». = 
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dans sa fleur ; qu'elle regarde l’âge tendre, qu’on a 
si souvent comparé à la cire molle seus la main de 


l'artiste qui la pétrit ; que la croissance intellec- : 


tuelle et morale soit appelée à suivre, dans un syn:- 
chronisme harmonieux, la croissance physique : le 
bon sens, l'expérience des siècles le proclament. 

Mais reste à savoir s’il est vrai que l'éducation 
cesse à un âge quelconque, ou si elle se poursuit 
jusqu’au terme de la vie, tout en changeant de 
caracière et de méthodes à ce tournant décisif de la 
vie où l'agent humain n'est plus, au même titre, un 
élève, un disciple, et s'engage dans une profession. 

Pour beaucoup, le problème ne se pose même pas: 
l'éducation serait achevée dès que l'enfant, l’ado- 
lescent serait sorti de l’école, de la « maison d’édu- 
calion ». 

Examinons quelques aspects et quelques consé- 
quences du préjugé régnant. 

C'est particulièrement dans le domaine religieux 
que se manifestent ses ravages. La tradition veut 


que, vers dix ou onze ans, l'enfant reçoive, au 


catéchisme, une initiation chrétienne, couronnée par 


une participation solennelle au plus saint des mys- 


tères, l’Eucharistie. Pour beaucoup — il faut même 


_ dire pour le plus grand nombre, — 1à se borne l'édu- 
“cation religieuse. Certains reçoivent sans doute un 


enseignement plus poussé, prolongé jusqu’au terme 
des études générales : mais à comb'en de ceux-là 
comme une 
sorte de redite, de superflu, non inscrit au pro- 

amme des examens officiels P Bien rares sont ceux 

ur qui, le temps du collège dépassé, toute culture 
religieuse — nous ne disons pas toute pratiqué reli- 
gieuse — ne cesse pas. 

De là résulte ce contraste entre la e<cience, ou 
du moins la technique irès poussée, de beaucoup 
de nos contemporains et l'tlémentarisme religieux 
dont ils se contentent. Prêts à soulever le monde 
avec le levier de leurs connaissances positives, ils 
demeurent des illettrés, ou tout au moins des pri- 
maires dans l’ordre des choses divines. Les suites 
sont fatales : des cloisons étanches se dressent entre 
la vie et la croyance, à supposer que celle-ci résiste 
à tant d’ignorance. 

C'est précisément à l'heure où la culture religieuse 
ei morale est le plus nécessaire, à cette heure de 


 « puberté intellectuelle » dont parle le P. Gratry, 


où une très grande joie et un irès grand orgueil 
assaillent l’âme, que tant de jeunes -2ens rompent, 
en quelque sorte, toutes relations intellectuelles avec 
le divin. 

Qu'il faille renouer au plus 
nécessaire, les aspirations mêmes de ceux qui n’en- 
tendent pas sacrifier leur personne à la technocratie 
envahissante en témoignent avec éclat. 

Dans un article paru il y a peu de mois et qui 
fi, impression, le R. P. Robinne recueillit quelques- 
uns de ces témoignages, parwexemple l'attrait 
qu’exerce sur les « moins de tiKËke'ans » le vocable 
Révolution — accompagné d'Mffihètes qui le vcor- 
rigent et le nuancent — maissans lui enlever « cet 


éblouissement rouge-et flamme » qu'il porte en 


Jui, (x). 

= Plus d'une vérité émerge de flot d'idées nou- 
velles ; mais comment ne pas oÿserver qu’un malaise 
s’y mêle aussi ? Car il ne suf@t pas de contredire 
l'immense passé : encore faut'il discerner en lui 
ce qui est nourriture et ce qui est poison, ce qui esf 
ordre et ce qui est anarchie. Une telle discrimination 


(x) Josrex ROBINNE « Présages d'un climat nouveau. 
Le non-conformisme des jeurcs..» Eludes du 20 novembre 


1983; pp. 985 et s 
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n’est possible qu’à la lumière des vérités: étern 
de celles qui ne sont ni d’hier, ni d'aujourd'hui; 
de demaïn et qu'il faut interroger. 2 
Pour beaucoup, l’âge que nous dénommions 
« puberté intellectuelle » est bientôt suivi d° 
nouvelle étape, que nous appellerons de « pub 
professionnelle ». Le jeune homme entre dans! 
cadres d’une profession et l'heure sonne bien 
où on le classera parmi les « adultes °». Ch 
l’époque du plus grand rendement de l'individr 
bien ou en mal, mais où s’accentue le contraste 
nous observions tout à l’heure entre le déveloÿ 
ment de certaines forces précieuses — puissanceñt} 
travail, adaptation technique, conscience accrue“) 
la valeur personnelle — et l’assoupissement, 
léthargie des facultés les plus hautes. Un apôtre 
connaît bien les hommes de cet âge observait que 
pour la plupart, « à l'inverse de ce qui se p 
pour les yeux de chair, le défaut d’accommodatio 
spirituelle a pour effet de faire mieux voir les ob. 
habituels, les réalités tangibles et immédiates, 
les vastes horizons de la pensée » (x). De là rést 
le peu d’emprise de la religion sur beaucc 
d'adultes, même chrétiens et pratiquants ; ta 
que la vie spirituelle décline, la conquête de 1 
dividu par la profession se fait totale. Dès lors/s 
communication entre la religion et la profession &k 
en quelque sorte interceplée. C'est la carences 
ceux qui, par leur âge, leur situation, leur influencer 
seraient prédestinés à être les réalisateurs de l'ordi 
social chrétien. - 2e ee ? 
Observons d’ailleurs que l'adulte, engagé 
une profession, devient vite un homme man 
C'est le Pape lui-même qui, dans un acte de pi 
mière importance, la lettre au patriarche de 
bonne sur l'Action catholique, le note avec force 


: 

Une telle vie leur rend (aux adultes) bien diffieil 
et, à certaines heures, presque _impossibles RE 
de leur vie intérieure et cette étude ordonnée sans  : 


rue 


il n'y à pas de culture. Et pourtant, n'est-il pas # 
que les forces de l’âme, plus encore que celles du co F 
ont besoin d'être continuellement entretenues ? (2) 


C'est sagesse. Plus l’homme est pris par sa pm 
fession et son devoir d'état, plus une forte doses 
vie intérieure et d'étude ordonnée lui est indispe 
sable. Et comme le temps et la liberté d’esprit D 
sont parcimonieusement ménagés, des formation 
de groupes sont nécessaires pour adapter aux Re à 
tions particulières de la vie des adultes l’alimentsc 


| 


( 
} 


la haute culture. : à 
Ce n’est point sortir du domaine des faits que 
relever — comme points d’analogie — les réal 


tions qui se sont fait jour au sein de deux grandi 
institutions où les traditions de discipline et d’enti 
drement sont restées fortes : l’armée et le clerg4 
en vue de prolonger l'éducation des adultes et 
l’amplifier à la taille des âges. S 

Dans l’armée — citée ici à titre de simple con 
paraison, — chacun connaît l’action d’un Foch.« 
de ses pareils en vue de tenir à jour l’éducatio 
militaire des officiers, à mesure qu'ils accèdent a 
grades et aux fonctions les plus hauts. : = 

Dans le clergé, l’Assemblée des cardinaux et arch 
vêques, s'inspirant de l’exemple donné depuis long 
temps par la Compagnie de Jésus, décidait, en 1933 
de mettre à l'essai l'institution du Troisième Al 
(une année d’études et de recueillement après l’acht 


gre : Communication inédite à l'Unio 


(1) M 
d'études … _liques sociaux (section de Lille). | 
(2) Pre re au patriarche de Lisbonne, févrié 
1094 Q0E < Ÿ. 31, col. 942 et suiv.] 3 
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ment d’une première étape de ministère actif). 
Em. le cardinal Verdier rendait compte en ces 
rmes de la première expérience : ; 


parer nos jeunes prêtres pendant plusieurs semaines, 
placer dans une atmosphère de recueillement et de 
ière, et après leur avoir demandé, sept jours durant, 
8 exercices de la retraite spirituelle, appeler successi- 
ent auprès d'eux les compétences intellectuelles les 
reconnues, tel est le cadre que nous avons fait, 
ant tout le mois de septembre, à leur vie (1). 


aut-il rappeler d'autres applications du même 
cipe, plus directement adaptées à notre sujet ? 
I. GC., avec ses exercices spirituels, ses 
êtes, ses cercles, est un centre particulièrement 
ipé de haute culture pour des ingénieurs d’un 
ne milieu. L’Action catholique d'Italie s'attache, 
ns toute la péninsule, à grouper par spécialités 
représentants des professions libérales (Assistenza 
là laureati), médecins, avocats, professeurs, et à 
> entraîner tant à des exercices spirituels qu’à 
les études approfondies de déontologie. D'autres 
xemples, plus voisins ‘de nous et s'appliquant 
ux professions les plus diverses, pourraient être 
avoqués et montreraient que l'éducation morale, 
igieuse, sociale des adultes, non seulement doit, 
mais peut pratiquement être tenue à jour, dans 
cercles de haute culture et selon la méthode, 
nm d'un enseignement donné de toutes pièces du 
aaut d’une chaire, mais d’une participation active 
le chacun à l'effort de tous. 

A cette condition, pourront être prévenues ou 
edressées certaines causes de déformation du sens 


social dont il nous reste à parler. 
& 


. . 


É III. — Les déformations à éviter. 


Elles proviennent en partie des milieux mêmes 
où l'éducation s’accomplit — disons plutôt est censée 
s’accomplir. 
- L'esprit familial qui s’éveille au foyer, sans être 
=nCore l'esprit social, en est le germe. Mais les défor- 
mations du sens social, sous l'influence de certaines 
habitudes ou préjugés familiaux, non seulement 
ont possibles, mais — le fait éclate aux yeux — 
très répandues. ; 
Elles tiennent à une certaine compénétration de 
la mentalité familiale — qu'il s'agisse d’une famille 
bourgeoise ou d’une famille ouvrière — par l'esprit 
de classe. Dans l’atmosphère bourgeoise, capitaliste, 
où vivent beaucoup de familles, on juge sans objecti- 
sité, sans compétence, sans mansuétude le monde 
travail. L'opposition des intérêts prime tout. Les 
préjugés mondains ajoutent aux jugements de 
classe, charriés comme des axiomes, je ne sais quoi 
de péremptoire, de dédaigneux, d'’injuste. La presse 
lue en famille — texte et dessins — jette de l'huile 
sur le feu des passions de classe. Le défaut de 
contact entre personnes de « mondes » différents est 
devenu, en certains milieux, l’une des ælauses essen- 
elles du code de la bonne société: quant au devoir 
social, on croira en avoir épuisé les obligations par 
quelques distributions d’aumônes aux nécessiteux, 
confiées aux soins des « professionnels » de la 
arité. 
- Il ya aussi, dans ces mêmes milieux, l’accoutu- 
ance au bien-être, qui finit par faire croire qu’un 
tel état de choses va de soi et qu'il est naturel aussi 
ue d’autres, d’une autre classe, d’un autre monde, 
oivent travailler la sueur au front, sans sécurité du 
ndemain. 


Sem ine religieuse de Paris, 11 octobre 1933. 
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Les préjugés du monde ouvrier contre Je monde #4 
bourgeois ne sont pas moins tenaces et s’accom- 
pagnent de violence : il arrive que le jeune ouvrier Ki 
échappe plus vite que le jeune bourgeois à l'in- É 
fluence du foyer domestique sur sa mentalité per- 
sonnelle; mais il n'évite pas pour cela les déforma- 
tions de l'esprit de classe, car le milieu d'atelier 
ou de syndicat les aggrave, quand les facteurs spi 
rituels n’ont point de prise sur son jugement. 

Le sens familial ne se mue et ne s’amplifie en 
sens social que moyennant une rectification méri- 
toire, par les parents eux-mêmes, du sens de classe, * 
qui remplit l’atmosphère où ils vivent. L'éducation 
est incomplète sans une certaine révélation, à l’en- 
fant, à l'adolescent, des conditions d'existence qui & 
règnent dans les classes auxquelles n’appartiennent, 
pas sa famille et lui-même. La visite d’un foyer indi-! 
gent, d’une usine, d’un atelier, la lecture d’un 
budget ouvrier, font plus que bien des discours pour 
l’éveil du sens social et la correction des préjugés 
de classe. Elles habituent l'esprit à se mettre à la 
place de ceux que le conflit des intérêts fait ignorer 
et condamner et qu’un peu de clairvoyance et de 
charité ferait connaître et juger tout. autrement. 

Il y a des familles où des parents, dignes d’être 
imités, se préoccupent d'ouvrir l'âme de leurs 
enfants à la connaissance et à l’estime de ceux qui 
n’appartiennent pas au cadre habituel des relations 
familiales (x). - 

Si, du foyer, nous allons à l'école, relevons qu’en 
dépit de la bonne volonté de beaucoup de maîtres, 
loin d’arracher certains préjugés familiaux, l’école 
les enracine. More - 

Sans doute, celle-ci réunit des enfants de foyers 
différents qui peuvent avoir subi, en famille, l’in- 
fluence de mentalités dissemblables, peut-être même 
opposées. Mais chacun risque de rester sur ses posi- 
tions. . 

A l'école publique — notamment au lycée, — la 
neutralité officielle, les/réclamations des parents, la 
diversité des mentalités des élèves obligent l’édu- 
cateur, disent des maîtres bien informés, à une 
réserve qui ne favorise nullement l'éveil du sens 
social, Quand l’enseignement de la sociologie est. ‘ 
conçu dans un esprit nettement durkheïmiste et, É 
par conséquent, scientiste, il n’a pas de prise sur 
la volonté. Celle-ci risque d'’osciller entre l’indiffé- 
rence à toule action sociale et l’excès des passions 
partisanes. | Re 

A l’école libre aussi — à tous les degrés — les = 
obsiackes sont grands : la pression des programmes … 
officiéls, les partis pris farouches de maintes familles 
l'absence de préparation préalable des maîtres à l’art 3 
d'éveiller le sens social des élèves sont des éléments : 
dé fait qui empêchent les redressements nécessaires. 
. Cependant, tant à l’école publique qu’à l’école. 
libre, il y a des maîtres qui s'appliquent avec succès 
à affiner le sens social de leurs élèves : de tels 
exemples sont riches de promesses (2). 

La profession reçoit de la famille et de l’école ses 
nouvelles pousses; à son tour il faut cultiver ces 
valeurs humaines et s’y appliquer socialement. 

La aussi des défoÿmations s’opèrent : qu'une 


G) Voir de beaux traits dans l’attachant livre du 
R. P. Crranmor, Æsquisse d'une pédagogie familiale, x vol., 
Editions « Spes », Paris, 1933. — « En dehors de la 


famille, il faut donner à nos enfants une double expé- 


rience le contact avec la misère et le don de soi à 
cette misère même » : Jbid., p. 357. | 

(2) Cf. : Jaowen, La formation sociale dans l'enseigne- 
ment secondaire, x vol., Editions du Cerf, 1932. — RP 
caux, L'équipement social des jeunes, x vol., Editions 
« Spes », Paris. 1932. 


CE 
_ séparation, souvent inconsciente, de l'humain et du 
divin ts'accomplisse, en fait, «dans l'ârme du jeune 
homme, à l'heure de la «puberté professionnelle », 
nous d'avons vu : c'est une ‘des conséquences ‘des 
méthodes ‘éducatives encore régnantes, Mais un 
divorce bien antérieur au jeune débutant va peser 
sur won activité nouvelle : c'est celui de 1’ :« “éco- 
nomique »,-où, désormais, tout son être sera comme 
baigné, et du «« moral », refoulé dans des profon-. 
_deurs d'une ‘conscience ‘imparfaitement ‘éclairée. 
‘Dans le milieu où il wit, retentissent de toutes parts 
les “échos ‘de ce séparatisme funeste, Les affaires, 
dira:t-on, sont livrées, qu’on le veuille où mon, aux 
Jois d’un ‘dynanisme qu'il serait vain ‘de ‘vouloir 
_ enrayer. Elles plongent dans le temporel, dans le 
| pratique, dans le contingent. Ruiné ‘d'avance ‘st 
célui qui voudrait les subordonner à l'éternel, :au 


à la vie ét à la conduite des affaires, qui en ignorent 
la technique, qui n'en soupçonnent ‘pas les diffi- 
* cultés, ‘8e gardent d'intervenir, au nom d'une morale 
 inflexible, pour régler nos ‘conventions, contrôler 
nos gestions, temipérer notre autorité 1 De quoi se 
mêlerait l'Eglise si «elle voulait régler nos activités 
professionnelles 
iCes échos, qui s’échappent du milieu où le mou- 
veau venu vient de s'introduire, ‘dans le ‘caüre 
d‘urie profession, ont d'autant plus de ‘6hance d'’in- 
fluencer, peut-être pour toujours, le .choix ‘de :ses 
orientations sociales, qu'à se soustraire à la menta- 
_Jité commune ïl risque peut-être le ‘suecès même 
‘ de son avenir. D'ailleurs, est-il capable de :faire run 
choix si une formation préalable ne l'avertit pas 
de ‘discordances possibles ‘entre la « miorale de 
corps », qui règne ‘autour ‘de ui, et a « morale 
| tout court » ? Se kKasardera-t-il, dans quelque réu- 
 nion professionnelle, à interroger :sur la moralité 
de telle pratique ou de telle décision ? Les étonne- 
rhents ‘qu'une pareille « :question de conscience » 
susciterait, sans ‘doute, tle rendraient plus :circonspect 
une autre ‘fois. 

Estice à dire que ces ‘déformations sont incu- 
_rablesi? Non, certes ! C'est à-les corriger que doivent 
s'appliquer les réalisateurs de l’ordre social chrétien : 

partie intégratile d'une ‘lâche dont ilifaut à présent 
contempler la splendeur. 


SECONDE PARTIE 


Le but à atteindre : accorder les ‘principes 
de Fordre social et de Féducation 


Qu'on ne puisse concevoir, en fait, dans un milieu 
donné, un ordre social et un régime d'éducation qui 
relèvent de principes divergents : c’est l’évidence. 
Déjà nous en avons fait la remarque : entre l’ordre 
social et l'éducation il y a interdépendance, action 
et réaction, soit dans l'erreur et l'anarchie qui dé- 
coulent des faux -principes, soit dans la vérité et 
l'harmonie sociale qui me peuvent, elles aussi, 
découler que d’une seule et même source. 

La question que nous allons examiner -est celle 
de savoir comment accorder, dans le sens chrélien, 
ordre social et éducation. 

Aussi ne suivrons-nous pas Ceux qui-croient pou- 
voir se contenter de -quelques retouches de détail 
à l'édifice ‘social et au régime ‘de ‘éducation. ‘Une 
= longue naturel penchant au 


accoutumante et le 
moindre <éffort leur fait penser que tout finira par 
se remettre en place et en équilibre sans beaucoup 
de ma) C’est là une profonde erreur. Au risque de 
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théorique, à l'absolu. Que les personnes “étrangères 


püblique, ‘la 
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verser dans le « non-conformisme des jeunes 
nous croyons à la nécessité mon d’une 
lution, mais d’une conversion totale du mao 
moderne à des vérités et à des vertus à la fois # 
anciennes et très méconnues, Le degré d’anar 
et de corruption auquel nous sommes parve 
grâce au mortél principe de la liberté de tout 
de ‘tout écrire, de tout représenter, de tout € 
gner, et, par suite, de tout faire, spécialement 
ruiner le prochain et l'Etat, nous oblige à récu 
les demi-mesures.. L'ordre social chrétien n'est po 
fait .de replâtrages en style bâtard. | 
Entendons-nous : il ne :s’agit pas de mépriserl 
facteur temps et de nier, contrairement à la sage 
évangélique, qu’ .« à chaque jour suffit sa peine 
H faut profiter de toute trêve honorable, .de & 
accord ‘raisonnable -sur des -:mesures d’immé 
application. Mais l'erreur contre ‘la sagesse at 1 
crime .contre Ja charité seraient de s’en .contenté# 
de s’y eomplaire, comme dans l'abri définitif d'ün 
cité, désormais ordonnée et pacifiée. Le «propre “dk 
la charité “est ‘de ne tenir jamais le mieux -ou#ll 
moins mal -que comme une -étape : DIRGUARÈSE 
Il s’agit donc de poursuivre toujours, inlassah 
ment, l'effort vers l'ordre social chrétien, à 
toutes ses exigences. 
Ceci nous amène à répondre à trois questia 
10 Qu'est-ce que l’ordre social ? 
2° Qu'est-ce que l’ordre social chrétien ? 
30 Comment l'avènement .:de l’ordre social 
tien est-il affaire d'éducation ? 


LE — Qu'est-ce que l'ordre ‘social? 


Posons d’abord quelques vérités de sens commu 
Point d'ordre social :si l’on se bat dans la rue 
la sécurité des personnes et des biens est mena 
si des frontières ne sont ‘pas à l'abri ‘d’incursi 
venues :du ‘dehors, :si le travail, condition de la si 
sistance de tous, est paralysé, si la tranqui 
paix ‘intérieure ou extérieure 
troublée, 

Mais ‘observons {tout de ‘suite que ‘ces ‘condit 
d'ordre, ‘extérieures et publiques, sont :subordont 
à d’autres, qui s’enracinent en quelque sorte da 
les profondeurs de la vie sociale. ‘elle ‘est, qu 
exemple, l’harmonieuse proportion entre les -divei 
modes d'activité. Si les hommes de la terre ne pod 
vaient pas écouler iles ‘produits ‘du sol ‘ou ‘sil 
hommes :de l'usine ou de la «mine ine ‘pouvaient pf 
se nourrir, il serait fatäl que l’ordre dans ‘la œu 
la paix intérieure et extérieure, seraient aussitil 
perturbés. ‘1 faut donc, suivant l'observation: | 
Pie XI, que « par tune organisation vraiment sogiä 
de ‘la vie économique les biens que ‘les :ressoure 
de la terre et de l’industrie ont pour ‘but :de pu 
curer \soiént accessibles à tous » (x). ‘1 importe | 
ménager l'intervention ‘compétente -d’autorités, 
premier lieu de la famille et de :l'Eglise, :capab! 
de discerner les aptitudes individuélles et d’orient 
celles-ci «vers les adaptations les plus profitables 
la vocation de chaque personne et au ‘bien comm 
dans la société. :Il :y a plus : discerner des aptituc 
serait peu de chose, :si la capacité et :le “bon -vould 
des individus demeuraient faibles. Il s’agit donc | 
puisque, de toute évidence, :la division des tâch 
et des fonctions s'impose — -d’entraîner -les ‘Am? 
à da pratique ‘des collaborations nécessaires, «ai 
qu’aueun mode utile d'activité me soit négligé 
que ‘tous se prêtent un mutuel appui. {| 


(r) Encyclique : Quadragesimo ‘anno. 
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Déjà l'éducation apparaît comme l'élément — 
incipal — de l’ordre social, < 
- Poursuivons un peu plus loin notre investigation 
æ le champ des complexités sociales. 
oute vie politique suppose un agencement d'insti- 
ns et une subordination des unes aux autres 
fonction des fins particulières qu'elles pour- 
ent. Une institution de plus large envergure 
enveloppe toutes : l'Etat. Mais cette variété 
même, cette hiérarchie impliquent une discrimi- 
tion de fonctions, un classement qui détermine 
Îles qui ne sont susceptibles d'être remplies que 
de puissantes collectivités, tandis que d'autres 
viennent parfaitement au savoir-faire de grou- 
ments inférieurs, tels que familles, communes, 
ovinces, associations diverses, Toutefois, ce par- 
e ne se fait harmonieusement que si des hommes, 
réalisateurs, des chefs sont prêts à animer les 
oupements inférieurs, afin que ceux-ci ne se 
issent pas absorber par les collectivités supérieures, 
tamment par l'Etat; afin, aussi, que ces dernières 
ssent, en cas de nécessité, exercer la suppléance 
es collectivités subordonnées qui viendraient 
à défaillir. Des hommes ! Des chefs | Donc, des 
cateurs ‘sont indispensables. 
… Allons encore plus avant. 
… Sur le terrain des intérêts professionnels, des 
conflits collectifs, redoutables par leurs répereus- 
sions, même politiques, éclatent et opposent les 
classes. Comment les prévenir ? Par des organisa- 
ions qui groupent les hommes, non d'après leur 
position géographique seulement, ou d’après la 
division en employeurs et employés, mais d'après 
es différentes branches de l'activité économique 
quelles ils se rattachent. Il convient d'ailleurs 
qu'au sein des corps professionnels où des ques- 
ions se présentent qui mettent en jeu d'une façon 
spéciale les intérêts particuliers soit des employeurs, 
soit des employés, chacune des deux parties puisse 
délibérer séparément sur ces objets. Il faut enfin 
qu'à côté des.« corps professionnels » investis d’un 
pouvoir public de délibération et de décision, 
puissent se former des associations libres ou syndi- 
eats pour des objets se rapportant à la profession 
ou même débordant le eadre propre des diverses 
professions. 
_ Voilà done des corps publics et des gtOupements 
volontaires invités à s'orienter dans le sens des 
intérêts communs de leurs membres, maïs aussi de 
Pintérêt plus large de la profession elle-même dont 
sont les organes, sans perdre de vue un bien 
commun, supérieur encore et plus étendu, celui 
de la société tout entière. Comment y parviendraient- 
ils sans l'éducation appropriée de leurs membres 
et de leurs dirigeants ? Des hommes ! des chefs |! 
donc des édugateurs sont nécessaires. 
La même démonstration pourrait être faite à 
bpropos des autres conditions de l’ordre social 
Vadaptation de l'Etat à ses fonctions,» par exemple, 
Ja coordination des Etats les uns avec les autres. 
» Mais à supposer même que toutes ces conditions 
soient remplies — et elles ne peuvent l'être sans 
que les réalisations aïent été préparées dans L'esprit 
t dans le cœur des réalisateurs, — on n'aurait 
‘encore que la superstructure, fragile et périssable, 
de l’ordre social. " 


car dans l’universel échange des services qui carac- 
térise la vie sociale, ce sont des personnes humaines 
qui nt, travaillent, échangent, ordonnent, exé- 

uter ut dépend donc du principe directeur de 
“poursuite de l'intérêt immédiat, par 
est pas un. Puisque les intérêts sont 


ts 


F faut un principe spirituel qui la soutienne, - 
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.nolions radicalement inconciliables, et marquons, 
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divergents, l’action concurrente de tous, non réglée, 
ne peut aboutir qu’à des conflits sans issue, Une 
force supérieure à: {ous, qui s’imposera À tous, | 
dit-on, conviendrait mieux, Mais aura:t-elle un prin- , 
cip@ directeur ? Et si elle n’en a pas, où ira-t-elle ? | 
L'ordre social a done besoin d'une infrastructure 
c'est-à-dire d’un principe commun de direction, qui 
réglera les opérations des chefs et des membres de 
la société, | 
Où le chercher ? 
Relevons, sans pouvoir nous y arrêter, la carence 
des systèmes contradictoires, qui s'inspirent de 


tuelles » 


par contraste, la transcendance, sur le 


ÿ sir le point qui 
nous occupe ici, de la pensée chrétienne. ab 


Ca 


I. — Qu'est-ce que l’erdre social chrétien? 


Un essai d'ordre social ne peut être qualifié de 
chrétien que si le principe directeur adopté par ses 
animateurs est lui-même chrétien. DAT 

Or, sur le plan de la vocation surnaturelle et 
chrétienne, mous sommes appelés à nous unir à 
Dieu, non seulement en contemplant sa gloire dans 
le miroir des choses créées, mais en vivant de sa 
propre vie, par la grâce ici-bas, par la béatitude du 
face à face dans l'autre vie. Ceite fin suprême et 
dernière, assignée à nos efforts, domine et rég 
les fins particulières en vue desquelles s'exerce l’ae- 
tivité des cités temporelles, Aussi l’homme n'est-il 
pas pour la cité périssable, maïs la cité pour 
l’homme, seul appelé à une destinée immortelle. 

Dans le respect de la hiérarchie des fins, les unes 
temporelles, l’autre éternelle, réside l'infrastructure 
de J'ordre social chrétien, c'est-à-dire une règle des 
mœurs, dirigée vers le souverain bien, qui est Dieu 
lui-même; dès lors, une vie morale pénètre et eir- 
cule dans tous les canaux de la vie sociale ; elle 
rend possible l’accomplissement des tâches indivi- 
duelles et collectives, selon la diversité des fonc- 
ions, qui se haussent, si humbles soient-elles, à 
la dignité de devoirs d'état, } PAS 

Appelée à des destinées supra-terrestres, la per- 
sonne humaine est tenue d’opérer socialement la LE 
traversée terrestre : c'est même de l’accomplisse- 
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ment moral et irréprochable des obligations vis 


2 


à-vis du prochain que parle tout spécialement le - 
x 


Sauveur lorsqu'il évoque le jugement divin... 

Or, c’est en Dieu lui-même que réside le principe 
directeur de toute conduite humaine au sein de la : 
société. Ce principe consiste à aimer en tous les. 
hommes la commune paternité de Dieu, donc à les. 
aimer fraternellement, ce qui implique trois choses : 
être juste dans les rapports d'échange et d’associa-. 
tion avec eux ; servir Je bien commun, qui est … 
leur bien à tous ; aller encore au delà, sans arrêt : 
volontaire, dans un effort constant en vue de Jeux, 
procurer plus de bien, En deux mots : justice ef 
charité. Le principe directeur d’un ordre social 
qu'on peut à bon droit qualifier de chrétien, le È 
voilà (x). 

La justice se manifeste par la création d’un ordre 
juridique qui détermine les droïts de chacun et 
rend possible le règlement pacifique des conflits ; 
quant à la charité, elle est « l’âme même » (2) de  .: 


(x) Sans doute la justice est de rigueur dans l’ordre 
naturel et la charité a des amorces, des ébauches, dans 
la nature. Mais l'ordre chrétien anime la justice et l'amour 
naturel du prochain d'un principe vivifiant, d’une sève 
divine qui lui est propre : « Je vous ai apporté un FES 
commandement nouveau ». NrEre 

(>) Encyclique Quadragesimo anno. à 
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l’ordre social : elle fait mieux que régler les conflits, 

* elle les prévient, en unissant les cœurs, 
Quand le principe directeur de l’ordre social est 
respecté, alors toutes les formes de l’activité humaine 
 conspirent, comme le réclame l'idéal chrétien, à 
réaliser, autant que le permet l’humaine faiblesse, 
« l’admirable unité du plan divin » dont parle 
_ Pie XI (r) : l’ordre qui place en Dieu « le terme 
… premier et suprême de toute activité créée », l’ordre 
d'où découle la hiérarchie des valeurs humaines 
appelées à monter vers Dieu. j 
Qu’on ait voulu éliminer du monde le principe 
directeur de l’ordre social que le christianisme lui 


_ avait donné, chacun le sait. A l’action combinée 


de la justice et de la charité on a cru préférable de 
_ substituer le libre jeu de la concurrence. Celle-ci, 
comme il était fatal, a été supplantée par la dicta- 
ture économique, qui, pas plus que la devancière 
d’où elle est sortie — Pie XI l’a démontré — ne 
_ saurait servir de norme régulatrice à la vie écono- 
. mique. Les suites sont connues et elles accablent te 
_ monde. 

C’est pourquoi les chrétiens sont conviés à un 
travail héroïque et long, qui ne se contente pas de 
_  demi-mesures, ne s’accommode pas de replâtrages 
- faciles. Il s’agit de réaliser l’ordre social chrétien, 
ce qui veut dire : l’ajustement harmonieux des insti- 
tutions et des mœurs qui, sous lè commandement 
_ de la justice et de la charité, établissent les condi- 
tions de bien commun qui aident le plus efficace- 
ment la personne humaine à atteindre sa fin. 

Car l’ordre social chrétien est un ordre de per- 

sonnes, établi pour la personne, selon sa destinée, 
et finalement pour Dieu. 
_ Cette notion fondamentale va nous aider à com- 
prendre, maintenant, les relations intimes de l’ordre 
social et de l'éducation, partant, de l’ordre social 
_ chrétien et de l'éducation chrélienne. 
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II. — Comment l'avènement de l’ordre social 
est-il affaire d'éducation ? 


Qui est appelé à agencer les institutions et à 
faire régner les mœurs, dont l'ajustement harmo- 
nieux sera l’ordre lui-même ? | 
La personne humaine. 

Elle est ici tout à la fois la cause finale, à laquelle 
l'ordre social, la politique, l'institution même de la 
_ cité sont subordonnés, et la cause efficiente, qui 

_concourt librement à établir cet ordre. 

L'ordre social est pour la personne. 

 . Mais il procède aussi de la personne, qui a le 
devoir d'y consacrer la plénitude de ses pouvoirs. 
: Fait pour l’homme, pour tout l’homme, esprit et 
matière, il se réalise par l’homme, par tout 
l’homme. 

Une comparaison éclaircira cette synthèse, De 

même que, dans la production du blé, l’homme est 
: à la fois auteur, par la semence qu'il jette en terre 
+ et dont il surveille l’évolution, et destinataire, par 
les ressources qu’il tire de son travail en vue d’as- 

surer sa subsistance ; ainsi l’artisan humain de 
_ l'ordre social réalise, par les institutions et les 
mœurs, qu'il travaille à ajuster, les conditions d’un 
tel ordre et profite à son tour, lui avec ses sem- 
blables, de l’ordre qu'il a construit. S'il n’y par- 
venait pas, ne trouverait-il pas les plus grandes dif- 
_ ficultés à opérer l’œuvre, essentielle, de son salut ? 
Or, qu'est-ce qui donne à l'agent humain et au 
à destinataire humain de l'ordre social les aptitudes 


(x) Encyclique Quadragesimo anno. 
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par-dessus toutes choses » ? Nature et surnature 


n Catholique » — 


et la force pour réussir dans sa {âche réalisatrice 
L'éducation. 
Cest elle qui 


élève l'homme, l'homme tout 
entier : celui qui sait et celui qui veut, celui qi 
est armé de convictions, sans doute, mais de car 
tère aussi. L'éducation digne de ce nom apprend 
vivre, elle crée donc, elle développe l'habitude vw 
tueuse, en même temps qu’elle entraîne les faculté 
intellectuelles à gravir les échelons du savoir. E 
fait agir. - - > 
Elever la personne, c’est la faire monter au-desst 
d'elle-même jusqu’à Dieu. Sous l'écorce et la ré 
tance qu,opposent les timidités et les réactions in 
tinctives du sujet, il sagit de discerner, d'’éveillen 
d’épanouir les dons et tout le potentiel humanc 
divin qui est en lui. Un maître accompli en éd 
cation, saint François de Sales, ne recommande-t 
pas d'utiliser, en vue des plus hautes ascensions sp 
rituelles, « notre inclination naturelle d'aimer Di 


compénètrent dans l'humanité régénérée : au 
l'éducation chrétienne achève-t-elle d’épanouir 
dons de la nature, de les surélever et d’ajuster ha 
monieusement, en uné personne humaine, les cor 
naissances et les habitudes vertueuses, suivañ 
l'idéal de perfection assigné par le Christ à tous 
hommes. « Soyez parfaits comme le Père céleste ek 
parfait. » La divine charité'est l’âme même de l’édu 
cation. il 

Réalisé dans la personne humaine, d’abord, l’ajus 
tement des connaissances et des habitudes de W 
s’étendra ainsi, sous le commandement unique 4 
la charité, reine des vertus, au corps social et 
assurera l’ordre par l'ajustement, non moins h 
monieux, des institutions et des mœurs. Tout s’édi 
fiera, éducation des individus, ordre des sociét 
sur le plan unique de la charité. Nos credidim 
caritali. ee 

Et c’est en cela que réside la cohérence parfai 
de l’ordre social et de l'éducation. 


TROISIÈME PARTIE 


Avec le concours de quelles autorités 


#1 

L'œuvre dont nous avons décrit les ME ) 
mais néanmoins l’admirable cohérence, appelle des 
concours divers. Son succès dépend de l'activité 
intense des puissances éducatrices qui, toutes, ont ! 
une part à prendre dans ce renouveau : par « puis: 
sances » nous désignons les milieux socialement! 
organisés, où une autorité est investie d’un droit et 
d’un devoir d'éducation. | 
C’est ce que nous allons examiner en marquant : : 
1° Les titres des puissances éducatrices : M 
2° Leur apport dans la formation du sens social! 
chrétien. à | 


La fécondité de la famille lui communique, cm} 
vertu de la nature même, droit et devoir d’éduca-! 
tion. Le foyer paternel est, à juste titre, la première ? 
école où l’on apprend à penser, le premier temple ? 
où l’on apprend à prier. 1 

C’est également au nom des droits de la géné-: 
ration que l'Eglise est éducatrice. Elle a été insti- 
tuée pour engendrer des chrétiens, pour faire naître ? 
à la vie surnaturelle. C'est pourquoi elle a reçu! 
mission d'enseigner toute créature. Qui donne la! 
vie a pouvoir de mener celle-ci à son achèvement. 
Quant à l'Etat, ses droits, en matière d'éducation, | 
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nent non de la paternité, mais de la fonction 
i lui appartient, selon le commandement de la 
ature, de promouvoir, sur le plan de la vie tem- 
elle, un bien commun que les collectivités infé- 
es, notamment les familles, n'auraient pas les 
ens de réaliser, Ce bien temporel est un bien 
humain » qui ne saurait consister uniquement 
n une plus grande prospérité matérielle. L'Etat 
t donc et doit faire en sorte que ses ressortis- 
its « atteignent à un certain degré de culture 
ntellectuelle, morale et physique » (r). 

| La profession a sa vie propre : elle est gardienne 
un bien commun qui est lié à l'éducation de ses 
membres présents (dirigeants et exécutants) et futurs 
apprentis et stagiaires). L'autorité de la profession 
que et professionnelle. 

L'école émane, suivant les cas, du pouvoir d’un 
groupe de familles, de l'Eglise, de l'Etat, d’une 
profession organisée (celle-ci dans le domaine de 
compétence propre). 

Car il arrive qu'en s'unissant plusieurs familles 
puissent réaliser ce que chacune isolément aurait 
droit, mais non les moyens, d'accomplir : 
imstruire ses membres. Quant à l'Eglise, éducatrice 
de la foi et des mœurs, en vertu même de son 
institution et de sa maternité spirituelle, elle a, 
en outre, «à l'égard de toute autre science 
humaine et de tout enseignement le droit indépen- 
dant d'en user et surtout d’en juger, dans la 
mesure où ils peuvent se montrer utiles ou con- 
traires à l'éducation chrétienne » (2). Enfin l’Etai, 
après avoir fait le possible pour encourager l'ini- 
tiative des parents et de l'Eglise, supplée les familles 
qui, même groupées, n'auraient ni les ressources 
ni la compétence nécessaires pour créer des écoles. 
. Aïnsi les droits et les devoirs des puissances édu- 
Catrices sont limitrophes et appellent une collabo- 
ration. Comment se traduira, en fait, cette coopé- 
ration et comment seront prévenus les conflits ? 
Nous n'avons pas à le dire en ce moment, ni à 
devancer la leçon qui le précisera. 

- Bornons-nous à observer que, l'éducation ne pou- 
vant conduire à l’ordre social chrétien que si 
elle est pour la personne et en vue de sa vie totale, 
un seul régime d'éducation répond à une telle fin: 
celui où, les droits de la famille et ceux de l'Eglise 
étant saufs, l'Etat aide ces deux puissances éduca- 
trices à remplir leur fonction, exerce ses propres 
droits, & gardant bien d’exclure l'éducation chré- 
tienne des écoles de son ressort, s'efforçant, au 
contraire, de l’y inclure, d’accord avec les parents. 
+ Ce point étant simplement énoncé, voyons main- 
tenant ce que chacune des puissances éducatrices : 
famille, école, profession, Eglise, procure, pour son 
‘compte, d'aliments profitables au développement du 
‘sens social. 


E- 


2 : IL. — L'apport des puissances éducatrices 
dans la formation du sens social chrétien. 


= La famille. ; 


É Le propre de l'éducation familiale est d'orienter 
Je sujet humain vers sa fin personnelle : c’est la 
personne de l'enfant qui intéresse la famille, 


L 
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= Je ne dis pas, observe M. le chanoïne Masure, que le 
foyer familial suffit à cette œuvre totale, — parce que, 
y Pæ XI : Encyclique Divini illius 
JEducation chrétienne de la jeunesse. 


_magistri sur 
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qualifiée pour présider à leur éducation tech- 


_âme d'enfant, sensible, droite et pure, que si, débor- 
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théologien, je dois réserver les droits de l'Eglise ; mais 

je dis que la famille m'oriente vers ma fin. Et si j'osais, | 
ou plutôt si‘je ne voulais pas sortir de mon sujet, je 1 
dirais qu’elle m'oriente ou qu’elle est orientée vers Dieu ; 

et alors, une fois de plus, je ne m'étonnerais point de si 
cette alliance historique constante entre la famille et 
l'Eglise, ni qu'un sacrement s'identifie, chez nous, avec ’ 
le contrat de mariage, avec le contrat d'amour qui fonde ; 
la famille (1). à. 


Or, s’il est vrai que la famille doit façonner la É 
personne de l'enfant, elle est, du même coup, école 
de responsabilité ; elle est bien placée pour éveiller 
la conscience de l'enfant, dès l’âge de discernement, 
sur les contre-coups humains de ses actes, sur-les 
suites qui en résulteront pour un autrui très proche. 

Car la famille, surtout si elle est nombreuse, est 
un vrai microcosme social, où il y a des fonctions 
à remplir, des services à rendre, des chocs à rece- 
voir, des inégalités à accepter, des responsabilités, 
petites ou grandes, à porter, un véritable appren- | 
tissage de justice et de charité à faire. La présence 
de domestiques, s’il s’en trouve au foyer, est une 
occasion d'enseigner les égards dus à‘toute créature, … 
à tout chrétien ; le devoir d'éviter à autrui tout. 
travail inutile, toute besogne inhumaine (2). Entre 
frères, la règle charitable du partage présidera aux +. 
joies comme aux petites’ charges et aux responsa- 
bilités de la vie commune. Tel foyer modèle pré- 
pose, à tour de rôle, chacun des enfants aux divers 
services familiaux : porter les lettres à la poste, 
téléphoner, correspondre avec les absents, faire des. 
courses, remettre le pain des pauvres. ; ES 

Car la famille est vie plutôt qu'école ; elle fait. 
faire, ce qui est mieux qu'’enseigner à faire : c’est. 
là sa grande supériorité. | 

Elle prend garde, si elle est chrétienne, à ne pas 
se replier sur elle-même, à ne pas se murer — ce. 
à quoi elle peut être exposée ; le bien-être et la 
douceur de vivre qu’elle procurerait à ses membres 
seraient des tentations d’égoïsme , collectif, si le. 
foyer ne comportait pas de larges ouvertures su 
le monde extérieur, où l’on peine, où l’on souffre, 
où l’on meurt. Les relations avec les serviteurs, - 
les voisins, les clients, plus aisées, plus familières 
à la campagne qu’en ville, l’entr’aide de voisinage, 
si touchante dans les milieux populaires, si héroïque 
parfois, sont propres à dilater le sens social. A << 

Pour la formation du cœur, la famille est irrem- 
plaçable ; mais elle ne réussit son chef-d'œuvre, une. 


À 
_ 


dant son propre cadre, elle fait prendre à ses fils 
contact avec la pauvreté, FAR 


2° L'école. 


A tous les degrés, mais surtout aux échelons supé- 
rieurs, l’école a le pouvoir d'éveiller et d'épanouie 
une faculté précieuse, qui fait sortir la personne 
des horizons bornés où elle risque d’enfermer sa : 
pensée : l'enthousiasme. La famille, du fait de l'ac- \ 
coutumance qui caractérise son train de vie, est 
moins bien placée pour alimenter cette faculté que 
le maître en « humanités » primaires, secondaires, 
supérieures : celui-ci peut puiser à pleines mains 
dans le trésor des lettres, de l’histoire, et allumer | 
en ses disciples cette flamme d'admiration qui 
anime les grands cœurs. Ceci importe à l’épanouis- ; 


(1) Semaine sociale de Reims, op. cil., p. Â75. 2 

(2) Le R. P. Caarmor rappelle, à ce sujet, le magni- 
fique sermon de BOURDALOUE sur les domestiques, « dont 
Ja Jecture, dit-il avec raison, a plus d'importance que 
celle des manuels de sociologie ». Op. cit., p. 565. 
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sement du sens social, car on ne mène pas l’être 
_ humain à l’action sans donner une expression sédui- 
_ sante à Pidéal qui domine et éclaire cette action: 
__ ILest nécessaire de faire resplendir devant des âmes 
_ jeunes la beauté d’un ordre social où les choses 
_ séraient à leur placé, d’un monde où l’on s’aiïme- 
_ rait. A la faveur du contraste même entre la réalité 
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_ à une âme ? Donnons-lui l’occasion de la défendre 
par ses propres moyens. L'action, sous l'œil d’un 
- maître, a une portée éducative de premier ordre. 
Le stage ne peut être suppléé (x). 

D'une manière générale, et réserve faite des con: 
ditions particulières de l’enseignement universitaire, 
un cours spécial de sociologie pourra être moins 
efficace qu'une large diffusion de sens social dans 
‘toutes les matières d'enseignement, si variées qu’on 
les suppose : une formation sociale, non pas incul- 
quée à certaines heures, comme on apprendrait le 
piano ou le déssin, mais mêlée à toutes les leçons, 
à tous les exercices, voilà qui ferait merveille. Que 
d'applications à la vie sociale on trouverait dans 
_ chaque leçon de catéchisme, dans chaque épisode 
 d’Evangile |! Beaucoup ont appris verbalement que 
le Christ est mort pour tous les hommes, amis 
où ennemis, riches: ou pauvres, maîtres ou esclaves, 
- Juifs où Gentils : combien Font compris et ont 
tiré les conséquences sociales du plus grand ‘fait 
_ de l’histoire du monde ? 


| divers épisodes de la vie scolaire concourussent à 
l'éducation du sens $ocial : les promenades, par 
réxemple, ou voyages de vacances, qui, bien conduits, 
sont propres à aiguiser le don d'observation. et à 
. ouvrir aux jeunes gens la porte des institutions 
- Sociales. 
. Il y à mieux encoré : là vie scolaire, à fortiori 
tion active des disciples à tel organisme apte à 
_-<æexercer le sens social : un cercle d’études, une 
Conférence de Saint-Vincent de Paul (2), une 
équipe, une troupe scoute, une colonie de vacances. 


extérieure et ouvrent ainsi aux jeunes des chemins 
de transition pour passer de l’école — au sens le 
. plus général — à la profession et à Ja cité, selon 
l'appel de leur vocation. 
Un éducateur très averti, 
L’épiscopat français, a écrit 


devenu membre de 


ét acquis ou reconquis tout sa raison d'être que quand 


(x) « On apprend la politique, dit ALain, en transmet- 
tant des ordres et en copiant des dépêches ». Op. cit., 
29e 
(2), Un des grands bienfaits de cette instilulion, créée 
par des jeunes, c’est d'ouvrir au yisiteur d’un foyer pauvre 


yeux une monographie de famille constamment tenue à 
jour. | 


= « Documentation Ca 


_ débordant —— qu’on le veuille 6u non — sur « 
Les 


- T1 faudrait que le climat même de l'école et les 


_ là vie universitäire, peut comporter la participa- | 
- des règles de conduite communé et s’y conforme,! 


_ Tous ces organismes ont des contacts avec la vie. 


Fr L'enseignement chrétien n'aura rempli toute sa tâche . 


, Q Our € 1 « | 
un, champ d'observation permanent, de mettre sous ses 


chacune de $es 
social » (DS LA 
.* Ce programmie est plus qu’une espérance : 
belles réalisations en ont démontré la portée pl 
tique. S À 


écoles sera vraiment un « 


3 La profession. 


À la différence de la famille, la profess 
n'oriente pas directément ses membres ou 
recrues vers leur fin personnelle, maïs elle les a 
dans la traversée du temps : elle les initie à 
pratique d’un art ou d’un métier et elle orgar 
leur travail, non comme si leur activité laborie 
se suffisait à elle-même, maïs en vue d'une coordie| 
nation: avec les activités humaines qui ont le m 
objet ou qui sont, avec les premières, en relati 
d’interdépendance. Ainsi l’éducation professionn 
a-t-elle, par destination, une portée sociale et 
ne conçoit pas une profession organisée qui ne 
préoccuperait pas d’instruire ses membres et de E 
élever, suivant le béau mot de l’ancienne langue 
corporative, jusqu'à une certaine maitrise. 

-Mais la profession a un rôle d’une nature toutel 
particulière à remplir pour répondre entièremeni l 
à sa tâche éducatrice. Si elle n’y prend garde, ellek 
risque, comme nous l'avons vu, de déformer l'esprit 
de ses membres, en substituant de purs préjugés! 
et une sorte de « morale de corps » à la morale: 

Comment échappera-t-elle à une si fâcheuse dévié 
tion ? É 

Les données de cet intéressant problème seront 
añalysées dans une des leçons de la Semaine, Bo ï 
nons-nous À dire que l’exercicé de toute professid 


S 


térrain moral, il appartient aux représéntants 
là profession de rechercher, dès que la more 
est en cause, non ce qui serait plus facile, plus p 
tique, plus ävantigeux ou plus éonforme à 
usages, mais cè qui doit être. Cette recherche 
une obligation pour les professionnels eux-mêm 
aidés, sans doute, éclairés par les interprètes ut 
risés de Ja morale, mais non süppléés par eux 
Toute morale appliquée n’est vivante que si ceux 
qu’elle concerne en formulent et en observent lé 
règles, Sous la poussée d’une foi éclairée. Un 
fessionnel quel qu'il soit ne fait vraiment pénétré 
son catholicisme dans sa vie de profession que Si 
instruit de sà religion, il se préoccupe de ce qu'elk 
ordonne et de ce qu’elle défend, sur le ferrain de 
ses affaires, et si, avec ses pareils, qui partagent 
même foi el exercent la même activité, il adople 


4 


| 
Qu'à ce travail personnel d'élaboration morale €t! 
d'action pratique qui én découle il joigne lé talent 
et l'effort d'organisation sur le champ général 
l’activité professionnelle : alors, faisant pénétré 
dans le corps tout entier l'esprit qui l’anime lui: 
même, lui et ses pareils, il aura réalisé, dañs sas 
sphère, l’ordre social chrétien. ‘ À 


| 
| 

À 

4° L'Eglise. | 

Il nous reste à montrer comment, sans elle, es 
puissances éducatrices que nous venons dé voir à! 
l'œuvre ne peuvent préparer qu'un ordre fragile 
2 | 


| 


(x) Chanoine F: Richaun (aujourd'hui S. Exec. Mgr Rr: 
CHAUD, äüixiliaire de Versailles) : Enseignement chrétiet} 
décembre 1933, pp. 99 et suiv. Sur: le même sujet, outre! 
les livres déjà cilés de JAouEN (éditions du Cerf) et del 
Ricaux (éditions Spes), voir aussi Micmez Océe : La for. 
malion Sociale dans l'enseignement secondaire, 1 vol 
Paris, Spes, 1934, et Dossiers de VAction populair 
10 novembre r933. SS Fa 
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omplet, tandis qu'avec elle et par elle lajuste- 
des institutions et des mœurs peut atteindre 
earé de perfection autrement impossible. 

us allons voir que là où l'Eglise inspire, où 
lé enseigne, où elle wivifie, ni les équivoques, ni 
s préjugés, ni les défaillances qui expliquent dans 
monde présent, comme J'a montré la première 
rtie de cette leçon, la carence des réalisateurs, 
ercent leur effet délétère, Sans doute îl faut 
jours compter avec l’humaine faiblesse et avec 
déficiences d’une nature livrée aux perpétuels 
uts de l'égoïsme, « cet amour de soi jusqu'au 
ris de Dieu ». Mais, autant que le permet la 
tion d'une humanité, à la fois rachetée et 
te au péché, l'ordre soeial chrétien, c'est-à-dire 
à la loi d'amour et de perfection formulée par 
angile, est possible pourru que l'Eglise puisse 
cer dans sa plénitude, au sein des sociétés tem- 
elles, sa maternilé spirituelle. 


a) Les équivoques dissipées. 


“Education sociale, disions-nous ; formule équi- 
coque, à moins qu'il ne soit entendu que l'éduca- 
ion est pour la personne humaine et qu’elle n’est 
ociale qu'autant que les individus auront puisé 
lans leur formation même Jes moyens d'être les 
meilleurs citoyens. 
“Nulle équivoque à craindre là où l'Eglise exerce, 
milieu des puissances éducatrices, l’imfluence et 
droits qui lui appartiennent en propre. Car 
pour la Mère Eglise, c'est son enfant, c'est la per- 
sonne humaine, rachetée par le sang de Jésus- 
Christ, membre de son corps mystique, appelée à 
béatitude céleste, qui est sacrée. C’est elle que 
éducation doit, ayec la grâce du Saint-Esprit, 
baigner de sagesse et pénétrer de force. C'est à elle 
que l'éducation doit donner la conmaissance précise 
concrète de tous les devoirs et inculquer, ce 
vaut mieux encore que la science, l'habitude 
rtueuse, L'éducation est pour la personne. 
Mais les devoirs de la personne l’attachent au 
service de la société. S 
Par nature, toute personne humaine doit être 
sociale, Aussi l'Eglise qui, loin de maudire Ja 
mature, entend que celle-ci soit respectée, dit-elle 
à ses fils : 


Et donc, catholique, commence par secourir fa famille 
dans le besoin, observe les contrats, reste sincère, fidèle, 
irègle à temps tes fournisseurs au lieu de les envoyer se 
Mmorfondre, restitue @e bien mal acquis ou détenu injus- 
tement, obéis aux lois de ta patrie ; et tu pourras ensuite 
rapporter ton offrande aux autels de Celui qui abomine 
toute fraude, toute injustice, la duplicité, la lâcheté, 
,légoïsme. Faute de quoi, tu ne pourrais receyoir fruc- 
 tueusement sur ton äme l'application du sang du 
Ghrist (1). NA 


Mais comment, ajoute l'Eglise, être chrétien, 
catholique, sans être fraternel envers les autres 
hommes ? Fils d’un même père, régénérés par un 
: même baptême, vivifiés par une même foi, rachetés 
par une même victime, membres d'un même corps, 
convives d'un même banquet, pèlerins en roule 
vers une même patrie, les chrétiens sont tout cela 
se peut-il société plus parfaite, famille plus unie, 
coopération plus étroite, communion plus. intime ? 
. Comment une telle fraternité ne se 
pas, sur Je plan temporel, par une justice et une 


r 


Vhy 
 (r) Azexts DEcour : 
… rationnelle et la morale évangélique ? » 


ier 1934, p. 294. 


« Y a-t-il conflit entre la morale 
Etudes du 5 fé- 
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charité à la fois individuelles et sociales ? Aussi | 
l'Eglise ‘antend-elle que soient sauvegardés, mon: 
seulement les bienfaits spirituels, mais les bienfaits 
temporels « apporlés par la Rédemption du Chrisb 
à toute l'humanité, et spécialement au monde des 
humbles » (1). : 

Si des chrétiens, en trop grand nombre, ne €oo- 
pèrent pas, ou trop peu, à la réalisation de l’ordre 
social, n'en cherchons la cause que dans la parci- 
monie de l’enseignement religieux «et de l'éducation 
chrétienne dont, en fait, ils ont pu bénéficier. 
Comment des primaires ou des illetirés en matière 
religieuse sauraient-ils tout ce que signifient, touti 
ce que comportent, au point de vue social, des | y 
dogmes perdus dans la nébuleuse lointaine des con 
naissances de la première enfance ? 3 

Là, au contraire, où l'Eglise peut répandre la “4 
plénitude de la doctrine et des grâces dont elle est | 
dépositaire, là aussi surgissent les appels qu’on à : 
exprimés par ke beau mot de vocations sociales : 
la perfection de la personne se traduit par la per- 
fection du service fraternel, déployé dans la société. 

Ainsi l'éducation de la personne est-elle vraiment 
sociale par son épanouissement. L se 

Education positive, disions-nous encore, pour 
marquer une autre équivoque. Rien de plus funeste,  : 
en effet, si, par là, on entend un régime éducatif 
vidé de spirituel, imprégné de neutralité systéma- 
tique, une école qui serait sans amour. Mais se 
peui-it conception plus opposée aux principes que 
l'Eglise professe en malière d'éducation et aux 
exemples qu'elle donne dans l’accomplissement de 
sa propre tâche éducative ? C’est l’âme immortelle 
qu’elle entoure de ses soins maternels sans négliger 5 
la culture de l'esprit et les soins corporels, comme il 
convient à une pleine éducation de la personne. 

Quant au réalisme sain qui s'impose dans tout 
régime éducatif vraiment humain, non seulement 
l'Eglise ne le répudie pas, mais elle l’encourage. 
Elle veut, par exemple, que, dans les cercles: 
d'études où sont formées les élites de ses fils, l'en | 
seignement ne tombe pas de haut, à la manière | 
d’un cours, mais que chacun, fort de son expé- 
rience personnelle et de réalités vécues, puisse 
parler, s'ouvrir, échanger des vues avec ses pairs. 

Elle entend aussi que l'éducation soit action, et 
ce n’est pas sans raison müûrement réfléchie qu’elle 3: 
a inscrit l'Action catholique à l’ordre du jour de 
toutes les nations. Là où ses consignes sont obéies, 
l'éducation a pour agents des élites spécialisées qui 
opèrent dans leur propre milieu social, Par là 
même, éducation et édification de l’ordre social 
chrétien me se font pas successivement, mais en 
même temps : tout progrès éducatif est un avan- 
tage pour l'ordre social tout entier. Les bons arti- 
sans du progrès social ont, comme les bâtisseurs 
de nos cathédrales, à la fois le livre et la truelle 
en main : le livre qui nourrit la pensée, la truelle 
qui édifie la cité. 

C’est bien là du réel, de l'éducation positive, mais 4 
en un tout autre sens que celui qui ouvre de si : 
fâcheux horizons. | 


b) Les préjugés refoulés. 


D'abord celui de la sélection. L'Eglise, loin de 
multiplier les barrières sur le chemin du savoir, 
loin d'abandonner à leur sort les éclopés, les retar- : 
dataires et les malchanceux, les prend en charge, 
si l'on peut dire, et ne veut pas qu’en fait d'édu- 


Lisbonne sur 


(x) Pr XI Lettre au patriarche de 
l'Action catholique. (D. C., t. 3x, col. 042-946.) 


es La e 


Fu cation il y ait des laissés pour compte. Sans doute 
elle entend graduer les connaissances selon les 
aptitudes et la vocation de chacun, mais elle veut 
4 être large et humaine dans le discernement des 

esprits. Si humble que soit l’étiage intellectuel, si 
bas l'étiage moral de certains, elle ne désespère 
jamais d’une créature humaine et elle estime qu'il 
‘ÿ a beaucoup à apprendre au moins doué, quelque 
chose à espérer du plus pervers. Elle favorise les 
élites, elle les convie à seconder partout son œuvre 
éducative, mais elle est attentive à la masse; parce 
que toute personne humaine est sa fille et qu'elle 
doit prêcher l'Evangile à toute créature. M. Fran- 
çois Mauriac n'interprétait-il pas exactement, dans 
son discours de réception à l’Académie française, la 
_ pensée de l'Eglise, lorsqu'il disait que, de toutes 
les formules, la pire ce n’est pas : « Il faut une 
_ religion pour le peuple », ni même : « La religion 
_  opium du peuple », mais : « Le peuple n’a pas 
le droit de se poser le problème religieux. » Oui, 
c’est la pire, la plus inhumaine des formules. 

Point de sélection qui sacrifierait la masse. Mais 
que des élites s’attachent à élever la masse à un 
niveau supérieur ; que ces élites opèrent sur le 
milieu de travail, d’affaires, de relations où la vie 
temporelle les place, ceci non seulement l'Eglise le 
_ permet, mais elle l'ordonne. Son mot d'ordre n’est 
pas séleclion, mais communion (x). 

_ Enfin, l'Eglise refoule l’autre préjugé que nous 
avons analysé, celui qui limite l'éducation au temps 
de la jeunesse. Elle va aux adultes comme a fait 
: Je Christ. 
La société 
d'adultes, elle 

l’humanité en fleur commence à s’instruire de 
devoirs qui viendront seulement à échéance au 
: temps de la maturité. Mais l’âge critique, si l’on 
peut ainsi parler, c’est l’âge où ce qu'on appelle 
. communément l’ « éducation » cesse et où l’exer- 
cice de l'autorité maritale et paternelle commence, 
où la participation à la vie professionnelle devient 
plus large et où l’activité civique prend son essor, 
entre vingt et vingt-cinq ans par exemple. 

L'éducation va-t-elle cesser pour de bon au 
_ moment où elle serait le plus nécessaire et où le 
devoir social comporte des applications plus immé- 
diatés et plus difficiles ? Non : puisque le chrétien 
doit porter en lui une image authentique du Christ, 
il doit grandir cette image jusqu'aux proportions 
de l’âge adulte, expliquer, rendre vivante, au 
milieu des hommes, la figure du Sauveur. 

Afin de faciliter aux hommes de notre temps 
cette élévation jusqu’à la « stature même du 
Christ » dont parle saint Paul, l'Eglise leur pro- 
‘pose l'Action catholique et ses mouvements spé- 
cialisés. 

C’est là que s'offrent des tâches éducatives adap- 
tées à toutes les âmes et à tous les milieux, chacun 
s'instruisant et chacun instruisant les autres, cha- 
cun tour à tour éducateur et éduqué. Et ainsi les 
tâches viriles, celles de la maturité, viendront-elles, 
__ non pas contrarier, mais-dider l’œuvre éducative à 
w laquelle tout chrétien est tenu vis-àwis de lui- 

_ même et vis-à-vis de ses frères : chacun pourra 

s'employer, armé d’une foi et d’une expérience 
professionnelle également progressives, non seule- 
ment à éduquer, s’il est commerçant, d’autres com- 


étant surtout composée 
ce que, dès l’enfance, 


temporelle 
veille à 


HT 


(1) La Communion des Saints, qui unifie les élites et 
la masse, n'exclut pas le choix qui, pour l'initiation aux 
plus hautes disciplines de l'esprit, s'attache à découvrir les 
plus dignes, les plus aptes. L'Eglise elle-même pratique 
cc choix, celte sélection mesurée, humaine et large. 
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- l'homme à aimer le genre humain... Nous n'arrivons p 
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merçants; s’il est avocat, d’autres avocats; s° 
ouvrier, d’autres ouvriers, mais le commer 
profession, la classe dont il est membre. Par le 
cation vers l’ordre social chrétien ! 2 
Et si les mouvements d'action sont spéciali 
comme l'exige la structure même de la soci 
ils convergent pourtant, quels que soient les 
les classes, les milieux, vers l'unique nécessa 
vers Jl’unique charité. -4 


c) Les déformations corrigées. 


Sous l'influence d’habitudes et de courants d'’idé 
que nous avons analysés, il arrive que telles p 
sances éducatrices, perdant de vue leur vérita 
mission, élèvent le sujet humain pour elles-mê 
alors que l'éducation est directement — les sco 
tiques diraient formellement — pour la person 

Nous avons donné des exemples de tels erremer 
dans la famille, à l’école, dans la profession. Lorsq 
toute la vie publique d’une nation repose sur 
principe faux de l'éducation au service de la © 
la déformation est totale. L'éducation devient 
un moyen pour la société, c’est-à-dire pour la f 
tion ou le-parti au pouvoir, de s’inféoder les gén 
rations à venir en les'façonnant à son image. 

Un tel système ne mène pas loin : la faillite 
proche = en 5 

Ces déformations, complètes ou partielles, fausse 
dans la personne le sens social, qui ne peut s'é 
nouir en elle que si toute puissance éducatrice. 
consciente de son devoir, n’emprisonne pas, dan 
le service exclusif du bien particulier dont elle 
gardienne, les forces vives de l'individu, ma 
exerce au contraire le jugement et le dévouem 
de celui-ci à servir le bien commun sous toutes 
formes. : 4 

L'Eglise, dont#le royaume n'est pas de ce mon 
qui n’a pas d’ambition temporelle, qui ne vise q 
le salut et la félicité éternelle de ses enfan 
redresse de pareilles défaillances ]Jà où elle pe 
exercer une influence éducatrice : non seulement 
elle éveille, par ses dogmes et par sa morale, Jek 
sens social, mais elle le purifie et l’amplifie bien auil 
delà des frontières de la cité. : 3 Î 

C'est pourquoi lé sens de l'Eglise, si l’on peut | 
ainsi parler, redresse les déformations si communes! 
du sens social. 2° 

Ce serait une erreur de croire que nous att 
gnons l’amour de l'humanité par paliers successifs”: 
de la famille à la patrie, de celle-ci au genres 
humain ; M. Henri Bergson a fait bonne justice dec 
ce préjugé trop répandu. 


C'est à travers Dieu, en Dieu, que la religion conv 


à l’humanité par étapes en traversant la famille ou 
nation. Il faut que, d'un bond, nous nous soyons trans- - 
portés plus loin qu’ellé et que nous l'ayons atteinte sans à 
l'avoir prise pour fin, en la dépassant (1). 
Avant le Christ, l'horizon social ne dépassait p 
les limites de la cité. Les communications entre la 
cité close et le reste du monde étaient encore! 
fermées. : 


Il ne nous paraît pas douteux que ce progrès. 
passage du clos à l'ouvert, soit dû au christianism 
Aurait-il pu s’accomplir par la philosopñie pure ? Rien 


n'est plus instructif que de voir comment les philosophes | 


L 
(1) Henrr BERGsoN, Les deux sources de la morale el 


de la religion, x vol.;, 3€ édit., Paris 1933, p. 28. 


5 à bn es x 
ôlé, touché et pourtant manqué. Le pas ne fut 
chi... Il fallut attendre jusqu'au christianisme 
l'idée de fraternité universelle, laquelle implique 
des droits et l’inviolabilité de la personne, devint 


nte (SA 


passage du « clos à l’ouvert », dont parle le 
phe, ne .peut se faire par la famille, par 
, par la profession, par la cité. 


au plus le sentiment familial et social pourra-t-il 
der accidentellement et s'employer au delà de ses 
s naturelles, par luxe ou par jeu; cela n'ira 
très loin. Bien différent est l'amour mystique de 
ité.…. Car un tel amour est à la racine même 
sensibilité et de la raison, comme du reste des 
il voudrait, avec l'aide de Dieu, parachever la 
m de l'espèce humaine et faire de l'humanité ce 
eût été tout de suite si elle avait pu se consti- 
définitivement sans l'aide de l'homme lui-même (2). 


C0 


est donc la divine charité qui fait passer du 
los à l’ouvert » toute éducation et qui, ainsi, 
e, en donnant à la personne humaine des 


ns d'aimer tous ses semblables. 


C:nclusion. 
ls seront donc les réalisateurs de l’ordre social 


eux que l'éducation chrétienne, en dépit des 
ugés et des haïnes qui accablent le monde pré- 
; aura pénétrés de charité. 

< Mes = : L 

ar l'ordre social, étant un ordre de personnes, 
régulateur la loi même des personnes, c'est- 
re la charité. 
ver les personnes selon la loi de charité, c’est 
les assises mêmes de l’ordre social. 

bservons toutefois que l'éducation n’est pas une 
e qui pénètre tout entière du dehors au dedans 
agent humain. A diverses reprises, nous avons 
au cours de cette leçon, que la meilleure des 
cations est celle qui fait, graduellement, de 
uqué son propre éducateur. 

est pourquoi, si parfaitement conçus et agencés 
puissent être les régimes d'éducation, leur 
ne efficacité dépend de la vie intérieure tant du 
tre que du disciple : point d’ascension véri- 
e de la personne humaine, sans commerce avec 
w lui-même, principe et source de tout progrès 
: ses fils d'adoption. 

est pourquoi l’éducation, qui commence sur les 
joux d’une mère, qui se poursuit à l’école, qui 
‘pécialise dans une profession, qui s’affermit au 
Le de la patrie, qui s’épanouit dans un échange 
ernel avec tous les hommes, ne commence, ne 
poursuit et ne s'achève qu'en tête à tête avec 


br : 
eules les âmes habituées à recourir à lui seront 
nement altentives aux devoirs de justice et de. 
rité et éyiteront, dans le cours ordinaire de la 
+ ces manques de courage, d’humilité, d'’oubli 
bsoi, ces défaillances individuelles, de toutes 
es, dont Ja masse énorme se met en travers 
institutions et des lois, si bien conçues qu’on 
suppose. ; à 

oint d'ordre social chrétien sans des âmes qui 
rchent à vivre de la vie même du Christ. 

à vie intérieure : voilà l'école par excellence 
réalisateurs de l'ordre social chrétien. 


ns Actuelles » 


a pas bénéficié dans sa jeunesse, un fils de l’F 
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3° Le Saint-Siège 
et la Semaine sociale de Nice 


En réponse à l'adresse par laquelle M. Eu- 
gène Duthoit, président de la Commission géné- 
rale, faisait hommage au Souverain Pontife du 
programme de la Semaine sociale de Nice, le 
cardinal Pacerrr, secrétaire d'Etat, a envoyé la 
lettre suivante (Croix, 5. 7. 34) : 


SEGRETERIA DI STATO 
DI SUA SANTITA É FRE 
Du Vatican, le 28 juin 1934. 


N° 134 662 
MoxsiEur Le PRÉSIDENT, 


Le sujet de la prochaine « Semaine sociale », que . 
vous avez soumis au Saint-Père, avec la précision 
et la conscience qui vous sont coutumières, ne pou- 
vait manquer de retenir sa très bienveillante atten- 
tion. 2 
Dans une série de sessions précédentes, vous vous 
êtes efforcé, non sans bonheur, de mettre en 
lümière, sur plusieurs points essentiels, les exi- 
gences de l’ordre social chrétien. Par là vous avez 
été amené à formuler des devoirs d'autant plus 
impérieux que les nécessités sociales se sont multi- 
pliées davantage et qu’elles ont pris plus d'’acuité. 
Convaincu toutefois qu'il ne suffit pas de rappeler 
seulement des obligations morales d’une si grande 


importance, mais qu'il faut encore préparer des 


générations capables de les remplir, vous entreprenez 
cette année d'étudier l'éducation en fonction de 
l’ordre social. ‘ 

C'est, en fait, porter vos investigations aux 
sources mêmes de la vie sociale. En aucun temps, 
en aucun pays, le bien commun, qui est l’objectif 
de la vie en société, n’a pu être obtenu sans une 
certaine coopération de tous les citoyens, Si les 
divers régimes peuvent régler d’une façon différente 
les modes de cette coopération, les gouvernements 


s'accordent tous pour la réclamer avec une insis 


tance particulière, en un temps où l’ensemble de 
la vie sociale est devenu plus complexe, plus mou- 
vant, plus critique. N'est-ce pas à infuser de la 
sorte à tout le corps social comme un sang nou- 
veau que vise S. S. Pie XI quand il recommande 
dans l’encyclique Quadragesimo anno de rendre 
aussi efficace que possible l'action de la justice 
sociale, qui organise normalement les rapports 
sociaux, et celle de la charité sociale, qui tend à 
faire de la société comme une grande famille, où 
la solidarité soit autre chose qu’un vain mot ? 
Mais la justice sociale et la charité sociale sont 
des vertus. La première inclut même l'exercice des 
autres vertus, puisqu'elle consiste à en « ordonner 
au bien commun les actes extérieurs »., Quant à Ja 
charité sociale, après avoir, par les actes propres de 
la charité comme telle, uni les hommes à Dieu, et 
par lui entre eux, elle conditionne, elle déter- 
mine, elle commande les actes de la justice sociale 
elle-même, accroissant ainsi, presque jusqu’à l’in- 
fini, la puissance régulatrice de celle-ci, Or, des 
vertus ne s’acquièrent pas en un instant. Ces habi- 
tudes spirituelles, semées dans les âmes par la grâce 
divine, doivent, pour croître, y être cultivées. C’est 
le rôle de l'éducation chrétienne, dont la primordiale 
nécessité a été définie et proclamée par S. $S. Pie XI 
dans l’encyclique Divini illius Magistri. Comment, 
s’il a vraiment profité de celte initiation complète 
à la vie chrétienne et, à plus forte raison, s'il n’en 
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négligerait-il d'utiliser les moyens que celle-ci lui 
offre pour développer sans cesse en lui ces vertus 
dans la mesure croïissemie de ses devoirs d'état 0 
Comment. ne se rendrait-il pas compte que ce n’est 
_ pas en wue de sa seule perfection individuelle, mais 
* pour devenir chaque jour plus apte à mieux Servir 
ses frères dans les milieux sociaux où le placent 
ses devoirs d'état, qu’il doit, en véritable chrétien, 
continuer à se former spirituellement, jusqu’à ce 
qu'il soit devenu une image vivante du ‘Christ, 
donec formetur_in eo Christus ? Des catholiques de 
celte trempe offriront, à coup sûr, à la patrie, les 
ciloyens d'élite qu’elle réclame. 

En abordant ce nouveau cycle d'études, les « Se- 
maines sociales » de France s'engagent dans une nou- 
velle étape, en parfaite continuité avec celle qui pré-. 
cède. Conscient de l'importance de votre tâche, 
vous avez sollicité, avec plus de ferveur encore que 
de coutume, s’il se peut, la Bénédiction du Pontife 

suprême, C'est de grand cœur, en effet, que le 
. Saint-Père bénit tous ceux qui préparent le succès 
de cetle « Semaine sociale », tout d’abord le très 
actif pasteur sous les auspices duquel elle se tiendra, 
et qui lui ménage un accueil si cordial en sa belle 
cité niçoise; il vous bénit vous-même, Monsieur le 
Président, ainsi que les professeurs, conférenciers el 
orateurs qui, de concert avec vous, en réaliseront 
le programme, et tous les auditeurs aussi qui vien- 
dront y chercher de nouvelles lumières pour leur 
apostolat. 

Je saisis volontiers celte occasion pour me redire, 

Monsieur le Président, votre bien cordialement 
_ dévoué en Notre-Seigneur. 
E. Card. PaAcerix. 


4 Conclusions de la Semaine sociale 


Voici le texte des conclusions qui ont été lues 
par M. Eueèwe Durnorr, président de Ja Com- 
mission des Semaines sociales, au terme de la 
Semaine de Nice (1. 8. 34) : 


L'éducation : caractère, étendue, durée. 


1. L'éducation ne se contente pas d'insiruire 

l'homme, elle l'élève au-dessus de lui-même jus- 
qu’à Dieu. Elle élève l'homme tout entier : celui 

qui sait et celui qui veut. Elle fait agir et apprend 
à vivre. Elle crée, elle développe l'habitude ver- 
tueuse, en même temps qu'elle entraîne les facultés 
intellectuelles à gravir les échelons du savoir. 

2. Si elle doit s'attacher d’abord à développer la 
personne dans sa fleur, l'éducation n’a cependant 
pas pour limites le temps de l’enfance ni même 
de l'adolescence ; elle se poursuit jusqu’au terme 
de la vie, tout en changeant de caractère et de 
méthodes. 


Relations entre ordre social et éducation, 


. 8. Enire éducation et ordre social, il y a tou- 
jours interdépendance. Les principes, vrais ou faux, 
qui marquent la divergence des régimes sociaux 
et des métaphysiques régnantes, affectent aussi les 
méthodes et les systèmes d'éducation, 

k. Il arrive qu'en fait l'éducation est au service 
des faux dieux, c'est-à-dire de telle ou de telle fin 
temporelle qui prend le pas sur la fin dernière, 
autrement dit au service de l'individu déifié, à 
moins que ce ne soit la société, la race, la nation, 
l'Etat, l'humanité. 

5. L'étrange contraste qui éclate souvent dans nos 
sociétés contemporaines entre l'étendue des connais- 
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sances techniques et positives d'un grand à 
jet les igmorances, les insouciances, les défi 
de beaucoup dans le domaine religieux appel 
enquête doyale d'où il serait possible de déga 
responsabilités diverses qu’un tel fait engage. 


Buts de l'éducation. Fins dernières et ordre soc 


6. « Il ne saurait y avoir de véritable édu 
qui ne soit dirigée tout entière vers la fin de 
e la personne humaine », à dit Pie XI. Il s 
là que l'éducation doit être orientée dans Île 
des valeurs spirituelles, et encore religieuse, 
à-dire dirigée tout entière vers la fin dernière, 
En même temps elle est sociale, parce q 
inculque le respect des personnes, J’amour d 
sonnes, l’obéissance à l'autorité, trois élément 
constituent l’ordre social. 

L'âme d'une telle éducation, c’est la d 
L'éducation de soi-même par soi-même, l’édu 
mutuelle des uns par les autres, l'éducation 
chique des inférieurs par les supérieurs di 
procéder de l'amour que les personnes humai 
doivent les unes aux autres, naturellement el“ 
naturellement, avee l'exemple et. avec la grid | 
trois Personnes divines. É 

e # 
À qui incombe la charge de l'éducation? % 


8. La charge de l'éducation incombe aux socié 
. famille, Eglise, Etat, avec l'aide de la profes: 
qui intervient ici à litre secondaire, quoique æ 
saire. Elle appartient à chacune d'elles danss 
mesure proportionnée et correspondante à la 
dination de leurs fins respectives. 
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Collaboration de l'Eglise avec la famille, l'Etat et la profes 


9. La collaboration de l'Eglise avec la f 
l'Etat et la profession sur le champ de l'éd 
importe à l’ordre social. Car la famille, la 
civile, la profession sont exposées à enfermer, 
le service exclusif de tel intérêt particulier, #s 
lial, civique, professionnel, les forces vives à 
personne humaine quand la loi de charité: 
embrasse tous les hommes, ne purifie pas et 
plifie pas le sens social. | 


La culture pour tous. 


10. Au lieu de réserver le bienfait de la eu 
à certaines professions, il convient d’en off 
moyens à tous dans toutes les professions. Car 
seulement la culture est susceptible de bien |! 
degrés et de bien des formes, mais il y 4 | 
hiérarchie entre ses éléments : ce qu'il y 44 
elle de plus fondamental est ce qu'il y a de} 
accessible à tous. . 4 


Instruction religieuse et formation sociale. : | 


11. Envisagée dans l'enfant, la formation | 
gieuse dispose le sujet humain, dans le respec 
sa personnalité, de sa fin, à servir la société ;)! 
il importe que l'instruction religieuse donna 
l'enfant prépare en lui la vie chrétienne! 
l'adulte, tienne compte de l'époque où vit }! 
ressé et de la civilisation régnante, soit atiez 
aux requêles de la vie en commun : autrement 
que la formation religieuse soit virile, actuelld 
contemporaine, communautaire ou sociale. … 

19. L'éducation religieuse ne s'arrête pas 
l'instruction élémentaire de la religion. A #« 


les étapes de notre vie, nous avons besoin d'éc 
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MO 
ur secouer le joug des circonstances exté- 
S, creuser notre foi en profondeur, la « re- 
r » en fonction de toute notre activité, À cet 
un enseignement vivant, qui réponde aux 
vrais des âmes, aux conditions réelles de 
comporter par- 
leur foi, est indispensable, 


dn 


van 
|! ef ses mouvements spécialisés. 
gie sociale, l'Action catholique et ses mou- 
à une réforme des mœurs, mais organique 
» Le ministère apostolique dans l'Eglise, selon 
Jues en communion avec lui, comporte de nos 
eu, à un rôle de coopération. De là découle, 


vie, qui aide les chrétiens à se 
le pédagogie sociale instaurée par l'Eglise : l'A. C. 
+4 
Pour répondre à cette nécessité, l'Eglise a. 
ment instauré de nos jours une véritable 
s spécialisés : non une nouveauté, mais un 
pement, dont l'originalité propre est de 
n pas seulement individuelle, Ja rechristiani- 
om de chaque milieu social par le milieu. 
principes et les méthodes, tracé par l'autorité 
rarchique, celle du pasteur suprème et des 
une véritable mobilisation spirituelle. qui 
rde les laïques eux-mêmes, appelés, dans leur 
_ces laïques, la nécessité d'une culture appro- 
e à la vie d'intense charité qui leur est pro- 


… 


». L'éducation devant s'appliquer aux conditions 
les de la vie, Fum de ses objectifs les plus 
dortants est de préparer les parents à [exercice 
ctif du ministère familial : l’'éducateur de demain 
lui-même être éduqué. A son tour, le nouveau 
» devient ur centre d’édueation, dont le rayon- 
ent social s’élargit à mesure qu'il se développe. 
Formation de l'esprit civique. 
6. L'esprit civique, qui s'attache au bien tem- 
eh le plus large, celui qui intéresse tous les habi- 
ts de la cité, comporte à la fois un élément 
>Hecttel —- la conhaissänce des intérêts supé- 
rs ou nationaux — et un élément moral 
préférence continuelle de intérêt public. Ea 
mation de l'ésprit civique repose sur le bon 
ge des droits dont disposent les citoyens (réu- 
®; association, presse); elle appelle une réaction 
trageuse des citoyens honnêtes, des chrétiens sur- 
t, contre les abus (fraude fiscale par exemple) 
contre la corruption qui s'étalent, 


Morale profess onnel!e. 


7. Pour vaincre les préjugés qui règnent souvent 
8 les milieux professionnels Contre la morale 
Hfessionnelle . dont les exigences sont regardées 
üie génantés, trois recommandations sont à 
ré : montrer aux professionnels que ce n'est 
e mofaliste qui fait incursion sur Je térrain 
ui, mäis bien l’homme d’affaires qui, péné- 
Ht dans le domaine de la morale, doit être guidé ; 
T montrer que Je respect de Ja morale c’est 
ré ce qu'il y a de plus « prâtique », et, fina-. 
sent, de plus avantageux ; leur montrer enfin Ja 
tplesse, en même temps que l'exigence d’une 
male vraiment adaptée à la vie professionnelle 
, “épousant toutes les sinuosités ‘de la vie, ne 
se pas de poussière dans les coins. 


"Le rôle éducatif de la profession se rapporte | 
ue intelligente du métier; il s'étend aussi 
ême du professionnel. 


=! 


On peut ici dis- 


tinguer trois degrés : application à une profession! 
déterminée des règles de justice et de charité ; 
garantie de l'individu contre ses propres faiblesses : 
par des institutions qui l’obligent à réfléchir et 

à éviter certaines fautes: perfectionnement moral 

de la personne par l'exemple, le conseil et les 

institutions de service social. 


Rôle social de l'école. 


19. Le rôle social de l'école n’est pas seulement 
affaire d'enseignement donné, mais aussi d’organi- 
sation intelligente de la vie scolaire elle-même; * 
d’habitudes vertueuses qu'inculquent les œuvres —# 
telles les visites de familles pauvres à domicile — 
dont l'école prend au moins particilement la charge. 

20. Suivant Je mot d’un évéque de 

re 
n'aura rempli toute sa charge, acquis où reconquis 
toute sa raison d’être que quand chacune de, ses 
évoles sera vraiment un « centre social ». : 


X 


Responsabilités des organes de publicité, 


21. La presse, le journal filmé, Ia T. S. F. et, 
d’une manière générale, tous les modes de publicité 
ont leurs responsabilités éducatives. Soit comme lec- 
teurs, spectateurs où auditeurs, soit comme publi- 


“2 


cistes ou fondateurs d’entreprises, les catholiques 


x 


ont ici à user de l’arme par excellence, celle de 
l'exemple. À eux de se montrer, sur ces terrains, 
rigoureux serviteurs de la vérité, soucieux du bien 
public, réfractaires aux entraînements ct aux vio- 
lences de la passion partisane, 


Education ct.vie intérieure, 


22. Quels que soïent les instruments qu'elle utilise 4 
— appareil scolaire, réunions, associations, journaux, 
films, radio, — l'éducation n'est jamais une force 
qui pénètre tout entière du dehors au dedans de 
l’agent humain. C’est dans chaque âme individuelle 
qu’elle est appelée à fermenter et à s'achever. Son 
efficacité dépend de la vie intérieure de ceux qu'elle 
touche. Elle ne commence vraiment, ne se poursuit 
et n’arrive à maturité qu’en tête à têle avec Dieu. 
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« Une mystique du xix° siècle : 
Mère Térèse-Emmanuel » 


De la Croix (17-18 juin 34), sous le titre 
« Une « sœur » de sainte Catherine de Sienne, 
Mère Térèse-Emmanuel (1816-1888) » 


« Tu es ma sœur-», avait dit, dans une heure de 


contemplation, sainte ‘ Catherine, patronne des 
Assompliades, à Celle qui serait Mère Térèse- 
Emmanuel. 


(1) Une mystique du xx siècle : Mère Térèse-Emma- 

: Re 5 BE 

nuel, cofondatrice des religieuses de l'Assomption. (x8r6- 
Préface de 


1888), par une religieuse de lAssomption. 
Mer pe Lioger. — Un vol. in-8°, de 296 pages, 10 francs. 
Bonne Presse, Paris, el Assomption, Val Notre-Dame 


(Belgique). 
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l France & 
(S. Exc. Mgr Richaud) « l’enseignement chrétien We 
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Le mot trouva sa réalisation dans les cinquante 
ans de vie religieuse de celle qui, née Catherine 
O'Neill, à Limerik, en Irlande, serait la cofonda- 
trice de la Congrégation de l’Assomption, et l’une 
des âmes mystiques les plus exquises du xIx° siècle. 

On raconte que, au 1v° siècle, un O’Neïll sut, par 
un acte de volonté, s'assurer la conquête de l’Ir- 
lande. L'ile était promise à qui y toucherait terre le 
premier. Le rude guerrier, d’un coup d'épée, se 

trancha la main, et, par-dessus les flots, la jeta 

dans l’île. 

. Sa lointaine descendante saurait faire mieux pour 
la conquête du royaume de Dieu. 

- Pieuse et finement élevée, elle sentit l'amour des 

attraits du monde « Eh quoi ? le monde ne 

serait-il qu'une bulle de savon creuse et vide ? », 
mais jamais elle n’y céda. Pourtant elle lit Mme de 

Staël et Milton, voire même quelques romans assez 

frivoles ; trêve courte, car le Seigneur esb tout près 

ét son appel va se fairé entendre. Elle commence 
par écouter, à Paris, l’abbé Combalot, à qui déjà 

Ja Vierge mettait dans l’âme le dessein de fonder 

. /une Congrégation vouée au mystère de son 

_  Assomption. 

Ainsi sera-t-elle comme ravie au monde pour 
entrer dans cette fondation, où Dieu la guette pour 
Jui communiquer les mystères de la. vie intérieure 
la plus magnifique : « Ma vie, mes œuvres, ma 
_ pensée, à la gloire de Dieu », tout est là; « Que 
je me plaise ou que je ne me plaise pas, mon plaisir 

n’est ni moyen ni fin », écrit-elle. Et le grand 

œuvre commence. 

_ Nous n'avons pas à insister sur le déroulement 
des événements: M. Combalot, « choisi de Dieu 
pour concevoir le plan de l’œuvre », mais qui 
était « l’homme le moins fait pour le réaliser » 
et qui sera remplacé par le R. P. d’Alzon ; Lacor- 
daire, qui se retire de la direction de Mère Térèse- 
Emmanuel, et lui recommande l'abbé Gay, jeune 
_ sans doute, mais « les âmes n’ont pas d'âge », et qui 
_ dira de sa dirigée : « Je n’ai jamais connu d'âme 
à qui Dieu ait tant parlé. » 

Alors commence, à proprement parler, au milieu 
des fondations de France et d'Angleterre, puis au 
noyiciat dont Mère Térèse-Emmanuel sera l'âme si 
longtemps, un commerce ineffable et divinement 


‘ héroïque entre Dieu et l’âme qu'il a choisie. 


C’est dans la nuit de Noël 184o que les divines 
attaques débutent; Dieu prenait « possession de sa 
créature par une de ces grâces qui changent toute 
une vie ». - 
Cette âme, à qui Dieu a tant parlé, entend ces 
- mots : « J’ai plus de droit sur toi que nul autre, 

Je droit de te faire partager ma vie ; je viens 

imprimer mes souffrances dans ton âme », et elle 

comprend que Dieu veut d’elle qu’elle fasse « son 
lit de repos de la souffrance », comme lui a fait 

« le sien de la croix » ; et bientôt le mot sera dit : 

« C'est moi qui suis en toi, c'en est fait : je suis 

venu, c’est moi. » 

Puis bientôt encore: « C’est moi qui t'ai nom- 

mée Emmanuel; je t'ai appelée de mon nom, parce 

| que je veux que mon être soit en toi, que ce soit 
moi qui vive en toi. » 

Elle hésite un peu devant ces merveilles de Dieu. 

Voici que vient précise la réponse du Maître au 
- début du Carême de 1844 : & Tu ne veux pas 

croire à ma parole, tu ne veux pas t’abandonner 

à une puissance au delà de la raison humaine ? 

Eh bien | pendant ce Carême, tu vivras sans ali- 

ment et tu verras si je puis te soutenir. » 

= Ainsi en fut-il. Les aliments lui devinrent insup- 

portables. Elle ne vécut que de la communion et 

d’une tasse de thé vers le soir. 


Documentatiot Cathc 


que 


Puis le cercle se resserre encore : « Je t'ap} 
à ma douleur », et la voilà devant la douleur 
limite du péché actuel : « Ce que je pouvais 
surtout était de me livrer à toutes les peines 
le péché, l'Eglise, pour apaiser Dieu et payer 
place des hommes; je m'y suis donnée, » D 
Ÿ a-t-il chez elle une ombre de doute ou 
crainte, la voix est là toujours actuelle et 
rieuse : « Quel droit as-tu d’avoir une vie san à 
peines, alors que moi, ton Dieu, dans cette 
humaine, j'ai toujours souffert ? »° 4 
Peu après, en prière devant le Saint Sacrem 
Jésus lui dit : « Si tu savais ma douleur. 
d’un bond elle dit : « Oh! Seigneur, dites-le 
Et Jésus lui répond : « J'ai une immense do 
de l’ingratitude. » 224 
Réplique de « l'amour n’est pas aimé » qui a 
ché tant d’âmes et les a jetées dans les ardeu 
la réparation, Il y a l'ingratitude des hom 
mais il y a aussi celle de l’âme choyée qui ne 
sans doute, mais qui ne répond jamais à propopti 


de ce que Dieu lui donne, 4 
; : : 


Et la main de Dieu se fait exigeante et inexoral 

« Si tu ne veux pas me briser le cœur, il 

que tu meures pour moi comme je suis mort, 

toi. » Et la voix divine explique : « Je ne veux 
les peines comme peines pour une créature, 

| 

6 


1 
4 


son consentement à toute peine pour moi. » M 

A ce moment-là, elle est en Angleterre, p 
dant à la fondation de Richmond: le contact, 
âmes l’émeut, leur conversion et leur salut 1 
cupent ; et la voix reprend : « Qu’apportes-tu p 
l'obtenir ? » Et toujours le même réalisme di 
« Veux-tu souffrir autant que j'ai souffert, veu 
consentir à être détruite pour procurer l’hon 
de Dieu et le salut des âmes ? » La concl 
péremptoire se fixe en deux mots : « Je t 
au delà de toi, en moi. » 

L'heure vient où le noviciat lui est con 
quelles générations d’âmes marquées au co. 
l'amour enthousiaste, exquis, généreux de No 
Seigneur n'a-t-elle pas formées, jusqu’à fair 
l’Assomption un jardin de paradis |! En 4% 
Notre-Seigneur lui dit : « Je t’éclaire avec x 


[* 


infini ;: mais ne crois pas que ce soit tant mp 
toi-même, c’est pour les autres; je t'ai fait ca 
c'est pour arroser. » £ : +1 
Ainsi va s’affermissant tous les jours, plus. 
l'emprise de Jésus, la transfusion de cette âm 
lui. Toutes ces pages, simplement, a 
rellement écrites par une âme qui comprenait 
mystère, iront droit à beaucoup d'autres âmes, am! 
cées dans les voies de Dieu, ou travaillées ! 
l'appel du Seigneur. Prenez et lisez, toutes, | 
pages de lumière et de feu. C'est toute l’âmeé 
-l’Assomption qui s’y montre, éprise de Dieu1} 
quement, et donnée sans réserve, vive dans sa | 
délicate en ses répliques d'amour, plus appu 
sur le ciel que sur les forces de ce monde, sä 
fiée par esprit d'union au Seigneur, et chantar! 
tous les échos de ce monde, et toujours mon 
vers les sommets où, détachée de tout, elle ré# 
l'union très forte avec l'amour sacrifié, réparah 
et conquérant de Jésus. 2! 
Quand, le 2 mai 1888, Mère Térèse-Emman 
allait rendre à Dieu son esprit déjà tout uni à! 
la R. Mère Marie-Eugénie de Jésus, la fondati 
lui dit : « Chère Mère, voilà le dernier ser 
que je vous rends, en fermant ces yeux qu 
souvent ont éclairé mon chemin dans la vié 
Elle continuera à éclairer cette âme de lum 
de feu et d'amour. 1 
ù 


Actes de l’épiscopat. 


Les délégations 


muniqué de S, Em. le card. Villeneuve, archev, de Québec 
r *(28. 6. 34) (0, 


larrive fréquemment que des délégations, venant 
me de paroisses les plus éloignées, se présentent 
archevêché pour exposer à l'Ordinaire du diocèse 
- suggestions ou des réclamations de diverse 
ure, S. Em. le cardinal-archeyêque croit devoir 
e connaître aux diocésains que ces délégations, 
mairement coûteuses pour la paroisse ou les 
ividus, ne lui paraissent, sauf exception, ni 
essaires ni opportunes, pour les raisons sui- 
tes : 

° L’archevèque ne saurait s’en tenir aux dépo- 
ons faites en ces circonstances, et il lui faut 
jours procéder ensuite par l'intermédiaire des 
ciers diocésains. Il est donc inutile de vouloir 
dresser à lui directement. 

:2 Dans l'Eglise, le gouvernement ne dépend 
_ de l'opinion de la majorité, sauf dans les 
prévus par le droit ; en conséquence, rien ne 
essite qu'on se présente en nombre à l’arche- 
hé pour lire une requête ou faire une protes- 
on. Il suffit que les documents soient commu- 
és. 
De nos jours, tous les actes et documents 
vent être transmis en toute sécurité par les 
es postales ; les délégations n’ont plus leur rai- 
» d’être. S'il faut des explications, l’Ordinaire 
uvera en temps opportun le moyen de les 
nander. 

En outre, il demeure entendu que les délégations 
suppliques, pour être prises en considération, 
ivent être recommandées par le curé. Dans le 
où celui-ci ne pourrait ou ne voudrait le faire, 
1x qui ont des communications à présenter à 
rchevêque doivent les lui adresser sans bruit et 
toute discrétion. L'autorité prendra ensuite les 
byens qu'elle jugera bons de s’enquérir sur les 
ts allégués. 

Tel est le procédé qui seul puisse permettre à 
rdinaire d'intervenir, s’il y a lieu, sans blesser 
droits du gouvernement paroissial. L’archevêque, 
effet, ne saurait en aucune manière, même 
1s les meilleurs prétextes, favoriser les divisions 
roissiales. 
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| Caisse d'allocations familiales 
ur l'enseignement libre du diocèse de St-Flour 


Communiqué de la direction des œuvres 

| du diocèse de Saint-Flour (5. 7. 84) 2. 

Les allocations familiales sont un supplément de 
laire accordé aux employés proportionnellement à 
ars Charges de famille. Pour solder cette indem- 


” 


f. Semaine religieuse de Québec (28. 6. 34). 
f. Semaine catholique de Saint-Flour (5. 7. 34). 
“titre : « Partie officielle. Fondation d’une caisse 
les pour l’enseignement libre. » 


_» Tout établissement d'éducation privée, dont le per- 


/ 


nité extérieure au salaire, la loi du 11 mars 1932 2 
impose aux employeurs des versements en rap- 
port avec le nombre de leurs employés, de quelque ë 
âge, de quelque sexe que ce soit, et sans tenir 
compte s’il sont mariés ou s'ils ont des enfants. 

Pour répartir équitablement entre tous les em- 
ployeurs les charges résultant desdites allocations, 
la loi a prévu les Caisses de compensation, qui 
comprennent les employeurs d’une même spécias 
lité ou de professions diverses. 

Déjà, la loi s'applique à de nombreuses profes- 
sions ; sous peu elle sera mise en vigueur à l'égard 
de l’enseignement. privé. : 

Le groupe professionnel de l’enseignement privé 
aurait intérêt à former dans le cadre régional une 
Caisse de compensation à soi ; comme il est peu 
chargé de famille, il en découlerait pour lui une 
dépense beaucoup moindre que s’il adhérait à une 
Caisse de compensation déjà constituée où les chefs 
de famille sont en grand nombre. 

Mais cet organisme n'aura chance d'être agréé | 
par le ministre comme Caisse de compensation que 
s’il existe avant l’application de la loi à l’enseigne- 
ment privé. Ans 

Que nous le voulions ou non, nous serons assu- 
jettis à cette loi ; efforçons-nous de sauvegarder 
une partie de nos intérêts. Ve 

Voilà pourquoi l'assemblée des directeurs de l’'en- 
seignement libre a décidé à Paris, les 15 et 16 mai 
derniers, de créer une Caisse de compensation de 
l’enseignement libre (x). 

Comme le temps presse, il faut que les em-. 
ployeurs de l’enseignement privé qui n'assisteront 
pas, à Paris, à l'assemblée constitutive du 12 juillet, : 
veuillent bien, avant le 9 juillet prochain, nous 
retourner le bon pour pouvoir avec leur signa- ? | 
ture (2), œue nous leur adressons. À 

Qu'ils répondent aux diverses questions, sauf à‘ 
laisser en blanc les deux lignes qui portent les 
mentions : donne tout pouvoir et adresse du man- 
dataire. 


Direction pes OEuvres (3). 


(x) Il ne s’agit pas de créer une Caisse de compensa- 


tion par diocèse, mais par vastes régions comprenant … … 

de nombreux départements. LEE 
Cotisations prévues pour le fonctionnement de la Caisse : 

pour chaque membre du personnel employé : droit d’en: 4 

trée ; homme, 30 francs ; femme, 20 francs + — cotisation 

du premier trimestre homme, 15 francs; femme, … > | 

10 francs. 5 
(2) Adresse Chanoine Bompard, 4o, avenue de la | 


(3) La Semaine religieuse de Versailles (8. 7. 34) a in- 
séré sur le même sujet le communiqué officiel suivant 
de l'évêché : 

« Des conséquences matérielles importantes vont décou- 
ler pour notre enseignement chrétien des trois ordres 
primaire, secondaire, supérieur, de là loi du rr mars 
1932, dite loi sur les Allocations familiales. 

» Cette loi, en effet, rend obligatoire, pour tout em- 
ployeur, l'adhésion à une Caisse de compensation, dans 
laquelle, pour chacun de ses salariés, il versera chaque 
mois une somme supplémentaire aux salaires déjà payés 
par lui. Cette somme, unie à toutes les cotisations sem- 
blables recueillies dans toute une région déterminée, per- 
mettra de servir mensuellement à ceux de ces salariés 
qui sont pères de famille résidant dans la même région 
des allocations familiales proportionnées au nombre de 
leurs enfants. 


République, Aurillac. AE | 
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Textes administratifs. 


Liste électorale des œuvres de bienfaisance 


Etablissements congréganistes autorisés 


CIRCULAIRE MINISTÉRIELLE DU 15, 5. 34 (1) 
Paris, le 15 mai 1984. 


Le ministre de la Santé publique 
et de l'Educalion physique 
à MM. les préfets. 


La publication de la liste électorale des œuvres de 
reconnues comme établissements d'utilité 
publique, annoncée par ma civeulaire du 22 mars, a dû 


 sonnel, soit enseignant, soit domestique, est salarié, est 
obligé de se meltre en règle avec la loi sur les allo- 
cations familiales. 

»_ I} faudra le faire dans un délai très bref, car l’ap- 
* plication de cette loi’ (que le ministère du Travail met 
en vigueur peu à peu pour toutes les professions indi- 
dans la nomenclature officielle des sections, 
groupes el sous-groupes professionnels de France) va 
_ atteindre l’enseignement privé (groupe 7,. sous-groupe B), 
‘avant la fin de la présente année. 
» Or, subirons-nous l'application de la loi à notre 
. détriment, ou la préviendrons-nous par une organisation 
capable de sauvegarder nos intérêts P 

» La loi permet la constitution de Caisses de compen- 
sation professionnelles, à condition qu’elles soient ouvertes 


"à 


à tous les employeurs de cette profession dans la région 


déterminée pour son secteur d'action ; quelles puissent 


grouper un minimum de 3 ooo salariés dans ladite région; 


enfin, du ministère du 
Travail. 


» Or, de toute évidence, l'enseignement privé à tout 


qu'elles reçoivent l'agrément 


… intérêt à constituer ses Caisses de compensation à soi. 


D'après des calculs aseez simples, les charges nouvelles 
‘imposées par la loi à l'enseignement privé passeront du 
simple au double, du régime de la Caisse professionnelle 
à celui de la Caisse interprofessionnelle, Toute tentative 
d'organisation, il est vrai, ne saurait aboutir si nos 
Caisses de compensation professionnelles n’obtiennent par 
l'agrément ministériel. Mais cet agrément, nous n’avons 
* chance de l'obtenir que si, à l'heure où la loi deviendra 
pour) nous obligatoirement applicable, nos Caisses existent 
et fonctionnent. : 
-» L'Assemblée des directeurs de l'enseignement libre, 
‘réunie à Paris les 15 et 16 mai derniers, a -décidé la 
création, aussi immédiate et rapide que possible, de cinq 
Caisses de compensation dans Îles cinq régions universi- 
taires libres (Facultés catholiques) de France : Paris, Lyon, 
Lille, Angers, Toulouse. à 
» Il faudrait que les cinq Caisses de compensation pré- 
vués puissent être déclarées et fonctionner, c’est-à-dire 
recueillir des cotisations, dès les premiers jours de juil- 
let, afin de verser leurs premières allocations familiales 
dès le 1 octobre prochain. Passé cette date, en effet, 
‘ nous n’aurons plus de délai à espérer pour l’apnlication 
obligatoire de la loi à l'enseignement privé. M. le direc- 
teur de l’enseignement demande aux autorités diverses qui 
assurent la rémunération du personnel de l’enseignement 
Hibre, curés, directeurs et directrices, comités protecteurs, 
. de vouloir bien ui adresser pour le xo- juillet leur 
adhésion à la Caisse de compensation professionnelle de 
l’enseignement libre de la région de Paris. Les adhérents 
seront convoqués ensuite à l'Assemblée générale consti- 
tutive, pour laquelle ils peuvent envoyer leur délégâtion de 
pouvoir à la direction de l’enseignemnt libre, à l'évêché. 
» Puis la Caisse recueillera les cotisations pour les- 
quelles, au départ, le barème suivant paraît devoir étre 
suffisant : pour chaque membre du personnel employé 
droit d'entrée : homme, 30 fr. ; femme, 20 fr. ; — cotisa- 
tions du premier trimestre : homme, 15 fr.; femme, 10 fr. » 
(1) Cette circulaire a été reproduite par le Bulletin de 
l'Office central des œuvres de bienfaisance (mai 1934). 
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être retardée. Cette publication impliquait, en € 


solution préalable de deux questions sur lesqu L 
Section permanente du Conseil Supérieur de l’Assi 


: publique s’est prononcée le 27 avril dernier : 


| la Croix-Rouge française. 


1. Celle des œuvres de bienfaisance congréganis 
2. Celle des sociétés adhérentes au Comité centra 


I. — Œuvres de bienfaisance congréganistes 


La Section permanente, en se fondant sur cemg| 
l'article 26 de la loi du 14 janvier 1933 a entend 
assurer, dans le Conseil départemental de VPAssi 
publique et privée, la représentation de toutes les œ 
de bienfaisance ayant la personnalilé ‘morale, a émis I 
ue les œuvres de bienfaisance constituées sous la 
‘établissements congréganistes aulorisés au titres 
articles 13 et 18 de la loi du 1° juillet rgor1, devañerk 
tant à raison de la tutelle administrative à laqu 


| dits élablissements sont soumis, qu'à raison de ét 


| constitué depuis au moins deux ans en association dé 


| reconnues comme établissements d'utilité publique 


de leur capacité civile, être rangées dans la catés 
des « œuvres de bienfaisance reconnues comme é 
sements d'utilité publique ». 

J'ai donc décidé, conformément à cet avis et d'a 


| avéc mon collègue de l'Intérieur, qu'il y a lieu d’ins 
| sur la liste électorale des œuvres de bienfaisance, 
| nues comme établissements d'utilité publique, les éta 
| sements de bienfaisance congréganistes autorisés. 


Alin de faciliter la tâche de mes services chargé 


| la confection de la liste électorale des œuvres de 


faisance reconnues comme établissements d'utilité 
blique, je vous prie de me communiquer, de e 
urgence, si vous ne l'avez déjà fait, un relevé des, 
blissements de bienfaisance congréganistes autorisés 4 
leur siège dans votre département ainsi que les 


mations dont vous avez été ou dont vous serez # 


II. — Groupements adhérents 
au Comité central de a Croix-Rouge fran 
La question s'est posée de savoir si la Société 


secours aux blessés militaires, l'Association des Dj 
de France et l’Union des Femmes de France qui 


| sans conteste, la qualité d'œuvres de bienfaisance rec 


nues d'utilité publique, seraient admises seulemet 
participer à la nomination du Conseil départemental 
l’Assistance publique et privée de la Seine, départe 
où ces groupements ont leur siège social, ou si 
importants services d'assistance et de bienfaisance #| 
lesdits groupements possèdent en province et 
gèrent par l'intermédiaire de Comités locaux n: 
donneraient pas également l'électorat dans les dépa 
ments où fonctionnent ces services. ka 
La Section permanente, saisie de la question, à « 
que rien ne s’opposait à ce que les sociétés lo 
adhérentes au Comité central de la Croix-Rouge So 
admises à voter dans chaque département à la com 
tion qu'elles y aient organisé et qu’elles y administrAl 
un établissement d’assistance ou de bienfaisance. 
Par contre, si l'activité charitable d’un Comité : 
d’une Société de Croix-Rouge est tellement rest: 
qu'on ne puisse Jui attribuer le caractère d'un 
sement d'assistance ou de bienfaisance, il n’y aux 
lieu d'inscrire la société sur la liste des « œuvres | 
bienfaisance reconnues comme établissements  d’util 
publique » du département, non plus d’ailleurs*« 
sur la liste des œuvres de bienfaisance déclarées (sa 
bien entendu, dans le cas où le Comité local aurait 


#i | 
à li 


rée au titre de la loi du 1% juillet r9o7). î 

En vue de permettre à mes services de faire } 
discrimination que comporte l'avis de la Section peri 
nente du Conseil supérieur de l’Assistance publique” 
j'ai décidé d'adopter, je vous prie de me faire parxe 
d'urgence des renseignements sur l'activité des # 
sociélés de Croix-Rouge dans votre département. | 

Dès que mes services seront en possession des | 
ments d’information qui font l'objet de la présente 
culaire, la liste électorale des œuvres de bienfaisal 


publiée au J. O. en même temps que la liste des! 
blissements publics d'assistance électeurs aux Cons 
départementaux de l'Assistance publiqué et privée: 

: $ PERS are DE C4 DÉS 


L'RE 


: le fait que ces listes ne sont pas encore publiées 
pas vous “empêcher de prendre ‘toutes les autres 
es prescrites par Ja loi du 14 janvier 1938 et le 
du 16 mars 1934, en vue de Ja nomination des 
s départementaux de l'Assistance publique et pri- 
as ‘devrez motamment prendre dans de délai pres- 
le prentier alinéa de l'article 1x6 du décret du 
1934 d'arrèté fixant la date de l'élection. 

, huit jours avant l'élection, vous aüresserez à 
“établissements ou œuvres qui composent les -col- 
ctoraux prévus par le deuxième ‘alinéa de lar- 
_ du déeret Œu +76 mars ug84 une convocation 
elle ‘indiquant le jour de l'élection et les forma- 
remplir pour le vote. En même temps, vous 
véberez aux “maires des communes de votre ‘léparte- 

» les ‘attributions qui leur sont confévées par l'ar- 

73 du décret du 16 mars 1934. 


Le ministre, 
HA L. Marn. 
ee 
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Jurisprudence. 


UBLES APPORTÉS A L'EXERCICE DU CULTE 


Shytère. Expulsion. Pisparition d'objets. Eglise. Banc. 
iterne. Bruits. Troubles anormaux (non). Demande 
‘indemnité. Rejet. 


curé n'est pas fondé à demander une indemnité 
une commune sous prétexte qu’un banc et 
ne citerne établis à prorimité de l'église seraient 
ine cause de trouble pour le culte ; il en est du 
moins ainsi lorsqu'il n'est pas justifié que le 
rouble allégué fut sérieux ; 

en doit être de même pour un dommage pré- 
endu mneis non justifié, résultant de la perte 
Tobjets mobiliers à d'occasion d'une expulsion. 


| CONSEIL D'ÉTAT (Contentieux). 
} {Séance du +7 mai 21934.) 
gs Présidence de M. Duranr. 


æ Consein D'Etar, statuant au contentieux (section 
contentieux, 2° sous-section), 

‘ur le rapport du 3° Comité d'instruction de la sec- 
1 du contentieux ; 

lu la requête (1) et le mémoire ampliatif présentés 
EréVabbé Boulat, curé de La Couronne, commune de 
tigues (Bouches-du-Rhône), Jadite requête et ledit 
moire enregistrés Je 25 juin 1929 et le 3 décembre 
go, et tendant à ce qu'il pläise au Conseil annuler 
> décision implicite de rejet résultant du silence gardé 
hdant plus de .quatre mois par le conséil municipal 
Martigues sur les demandes qu'il lui avait adres- 
s en vue d'obtenir une indemrité en réparation du 
judice que Jui .ont causé divers troubles apportés 
l'exercice du culte dans l'église de La Couronne; 

de faisant, attendu que lorsque le requérant fut expulsé 
presbytère, ainsi que de certaines pièces de la sacristie, 
5 documents, ornements ét ôbjéts servant au culte ont 
paru ; et Que ces dégâts se sont trouvés accrus par 
faute de la municipalité, qui n'a pas assuré ,une 
meture suffisante de la porte de l'église; qu'en 
uxième lieu Ja distribution d’eau potable aux habi- 
its du hameau de :La ‘Couronne est ‘file par les soins 
: garde champêtre aux abords immédiats de Véglise 
“aux “heures mêmes des offices, malgré des protesta- 
ns æéitérées .du curé, .qui sa fait observer qu’en raison 
s déplacements .qu'il .doit effectuer pour assurer le 


.. 


vice du culte dans diverses paroisses il Jui était 
possible de modifier cel horaire ; que ‘les conversa- 


ms ét discussions qui accompagnent cette distribution 
portent Ja plus grande gêne à ‘la célébration : des 
ices ; et que cette gêne a ‘été aggravée du fait qu'au 


des rapports 


lieu de faire tirer simplement l'eau des barriques dans 
lesquelles elle «est «apportée, l'adjoint spécial préposé 
à «ce senvice la fait vider chaque soir dans une citerne 
adossée au mur de l'église dans un angle rentrant très 
voisin de l'unique porte; qu'enfin dans un autre angle, 
correspondant à £çe dernier, et tout aussi voisin de la 
porte, la municipalité a fait édifier en xg12 un banc, 
et que les conversations souvent bruyantes qui se tiennent 
dans ses environs causent jusque dans l'intérieur de 
l'église une gêne d'autant plus sensible que la partie 
du ur conrespondant audit banc est moins épaisse, 
car il existe en ce point un enfoncement où est situé 


‘le confessionnal ; que le préjudice matériel et moral ainsi 


causé au requérant a élé établi à maintes reprises par 
d'expert dressés au cours des diverses, 
instances qu'il a engagées devant les juridictions judi- 
ciaires contre dla municipalité, et que celle-ci est d'autant 
plus coupable de n'y avoir pas porté remède qu'il Jui 
eût été très facile d'en faire disparaître les causes ; qu’elle 
n'a, au contraire, fait que les aggraver ; t 
Condammner la commune de Martigues à lui payér une 
indemnité de 25000 francs, avec les intérêts, et intérêts 
des intérêts ; la condamner en outre aux dépens ; | 
Vu les avis de réception postaux desquels äil résulte 
que Jes demandes du sieur Boulat ont été remises les 


07 février 1928 et 2 mai 1928 au maire de la commune 


de Martigues ; 

Vu les observations en défense présentées pour la com- 
mune de Martigues, enregistrées comme ci-dessus le 
22 juillet 1932 et tendant au rejet Qu recours avec toutes 


conséquences de droit et dépens pour les motifs, en,» 


premier lieu, qu'il eût appartenu au sieur Boulat de | 
ne pas attendre l'année 1928 pour élever des réclama- 
tions à propos de faits remontant à 1911 et 1912, et 
que «ce ministre du culte eût dû, à cette époque, saisir 
la juridiction répressive:; que d'ailleurs les actes repro-! 
chés ont été accomplis par des fonctionnaires de l'ordre 
judiciaire à propos de l'exécution d'une décision de jus- » 
tice, et «qu'ils ne «peuvent faire d'objet d'un recours en | 
indemnité porté devant la juridiction administrative ; en 
deuxième lieu, que les distributions d'eau incriminées 
mont «eu lieu qu'au cours de J'été .de 1923, en raison 


d'une sécheresse exceptionnelle ; qu'il n'a pas été établi = NV 


que les bruits dont elle pouvait être accompagnée aient 
été de nature à causer un trouble supérieur aux bruits Ë 
normaux de la rue; que de choix de l'heure de, cette » 
distribution était subordonné aux possibilités -du woitu- 
rier chargé du ‘transport de {l'eau ; qu'en ce ‘qui con. 
cerne ‘l'utilisation -de Ja “citerne, si le requérant entend 


soulever une difficullé relative à la propriété «et à l'affec- 


tation -diun ‘bien -privé, ce ditige melève de la -compé:- 
tence de Wautorité judiciaire; et s'il se splaint du jmau- 
vais ‘fonctionnement de cette citerne «et de sa «poulie, -cette 
réclamation se.rattache au fonctionnement défectueux . d’un 
travail publie «et ressortit à da compétence du ‘Conseil 
de «préfecture ; :qu'enfin de banc ‘de pierre est un “banc 
extrêmement “ancien au sujet :duquel :les :prédécesseurs 
du-vsieur ‘Boulat n’ont jamais élevé de réclamation, et 
que le iitige relatif à :cet ouvrage public saurait dû 
d'ailleurs 
que, d'une façon générale, le requérant n'a du reste 
apporté Ja justification d'aucun des faits allégués par lui ; 

Vu Jes observations en réplique présentées pour le, 
sieur Boulat, enregistrées comme ci-dessus le 20 octobre® 
1933 et tendant aux mêmes fins que sa requête par les 
mêmes motifs, et .aussi par .les molifs qu'il appartient 
bien à la juridiction administrative de connaître du pre- 
mier grief du sieur Boulat, puisqu'il est fondé sur une 
insuffisance de fermeture et de survéillance imputable 
à la commune, en tant que propriétaire de l'église ; que, 
pour le deuxième grief, les faits ne peuvent être con- 
teslés, et que les attendus d'un jugement du tribunal 
civil d'Aix établissent une faute administrative dont il 
appartient au. Conséil d'Etat de connaître ; qu'il est éga- 
lement compétent pour connaître du troisième grief, le 
dommage causé #e raltachant ,non à l'exécution même 
d'un travail public, mais seulement à l’utilisation qui 
est faite d’un banc ; 

Yu Jes observations présentées par le ministre de l'Inté- 
rieur (r).et enregistrées comme ci-dessus le 1x février 1987 ; 

Vu les autres pièces produites et jointes au dossier ; 


(1) M. Pierre Laval. 


être introduit devant de Conseil .de préfecture ; : 
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Vu la loi du 24 mai 1872; ee 
Oui M. Imsent, maître des requêtes, en son rapport ; 


Oui Me Sourrac, avocat du sieur Boulat, et Me MAYER, 


avocat de la commune de Martigues, en leurs observa- 
tions ; ) 

Oui M. Derron, auditeur, commissaire adjoint du gou- 
vernement, en ses conclusions ; 

En ce qui concerne les faits relatifs à la perte de 
divers objets contenus dans le presbytère et la sacristie 
et à l'existence d’un banc adossé à un mur de l'église : 

Considérant qu'en admettant que les faits allégués 
doivent être tenus pour exacts, il n'est pas établi qu'ils. 
aient causé au requérant un préjudice à la réparation 
duquel il soit en droit de prétendre ; : 

En ce qui concerne les faits relatifs à la distribution 
d’eau : 

Considérant que si, au cours d’une période de séche- 


 resse exceptionnelle, l'autorité municipale a fait procéder 


à Ja distribution d'eau aux habitants dans le voisinage 
de l'église et pendant la matinée du dimanche, ce fait 
ne saurait être regardé, dans les circonstances de l'espèce, 
comme ayant apporté un trouble au libre exercice du 
culle et comme ayant constitué une faute de nature à 
‘engager la responsabilité de la commune; qu'ainsi le 
requérant n'est pas fondé à demander une indemnité 
à raison des faits allégués ; 


Décne : 
AmT, 197, — La requête susvisée du sieur Boulat est 
rejetée. 
ART. 2. — Les dépens de l'instance sont mis à Ja 


charge du sieur Boulat. 


© | — 


Réponses ministérielles. 


Allocations des femmes en couches 


“Liste arrêtée par le Conseil municipal. Appel. Forme, 
Délai. Demande en radiation. 


Du J. O., 8. 4. 34, déb. parl., Chambre, p. 1067 : 


7722. — M. Maxence Bibié demande à M. le ministre 
de la Santé publique 1° dans quelle forme les con- 
tribuables de la commune et le préfet du département 
doivent faire appel de la décision du Conseil municipal 
qui arrêle la liste des bénéficiaires de l'allocation des 
femmes en couches; 2° comment il sera établi qu'il 
n'y a pas eu appel dans le délai de vingt jours prescrit 
par la loi; 3° à quel moment les postulanies sont en 
droit de toucher l’aliocation ; 4° si, fauie d'appel de la 


_ décision du Conseil municipal dressant la liste des assis- 


tées, la demande en radiation ne doit pas obligatoire- 
ment être fondée sur le fait que les conditions requises 
-ne sont plus remplies ou que la postulante a fourni des 


* déclarations inexactes. (Question du 28 février 1934.) 


Réponse. — 1° Les appels contre les décisions prises 
en matière d'assistance aux femmes en couches sont 
introduits dans la forme administrative, c’est-à-dire sous 
forme de requête adressée au sous-préfet et contenant 
le nom et l'adresse du réclamant, le nom et l'adresse 
de la personne dans l'intérêt de qui ou contre qui 
elle. est formée, l'énoncé des motifs sur lesquels 
elle est fondée ; elle est affranchie du timbre en 
vertu de l’article 82 de la loi du 15 juillet 1893 ; 2° les 
réclamations étant introduites dans la forme administia- 


- tive, le préfet ou son délégué est averti automatiquement 


du dépôt desdites réclamations ; 3° toute femme inscrite 
sur la liste doit, pour recevoir avant les couches l’allo- 
cation journalière, justifier, par la production d'un cer- 
tificat médical adressé au maire, qu’elle ne peut conti- 
nuer à travailler sans danger pour elle-même ou pour 
l'enfant. Sur le vu de ce cerlificat, le maire détermine 
la date à partir de laquelle l'allocation journalière devra 
êlre accordée ; 4° l'allocation est supprimée dès que les 
diverses conditions requises pour avoir droit à l'assistance 
ne sont plus remplies ou dès qu'il est constaté que 
des déclarations inexactes ont été fournies par la postu- 
lante. Cette suppression fait l’objet d'une décision nou- 
«elle, dans la forme prévue par les admissions. 


« Documentation Catholique » 


F Dans le cas où les intéressés vivent maritaleme 
jappartient à la Commission du contrôle du fond 


un salaire mensuel, peuvent être admises à faire. 


{ 


Allocations de chômage 


Chômeur. Concubine travaillant. Refus de l’allocati 
par la caisse de secours. Union libre : condition « 
l’assimilation au mariage légal. F4 
Du J. O., 8. 4. 34, déb. parl., Chambre, p. 


7992. — M. Charles-Louis Coutel expose à 
ministre du Travail le cas d'un chômeur, célib 
vivant en concubinage, depuis: de nombreuses 
dans une maison dont le loyer est au nom de 
cubine ; et demande si la caisse de secours de ch 
est autorisée à relirer au chômeur son allocat 
chômage sous prétexte que la concubine travaille. 
tion du 15 mars 1934.) Le 

Réronse. — Le décret du 28 décembre 1926 n 
sur les conditions à remplir par les fonds muni 
et départementaux de chômage. vise seulement le 
joint, c’est-à-dire la femme mariée dans les formes 
vues par le Code civil, et non la compagne du chô 


chômage d'apprécier si la compagne du chômeu 
être assimilée à un conjoint. Toutefois, l'union lib 
peut être assimilée au mariage légal que lorsqu'elle 
depuis assez longtemps pour lui assurer un caractè 
permanence et de stabilité justifiant cette assimil 


LE 


Assurances sociales 


s 


Religieuses, attachées exclusivement à un établis 
industriel et commercial. Salaire mensuel. Qua 
salariées. Admission aux assurances sociales 
toires. < 


Du J. O., 4. 4. 34, déb. parl., Chambre, p. 1 


7924. — M. Auguste Michel demande à M. le mi 
du Travail : 1° si les personnes ayant la quali 
religieuses, attachées exclusivement à un établiss 
industriel Èou commercial comme surveillantes, re: 


des assurances sociales obligatoires ; 2° dans le cas 
réponse négative, si l'on peut exiger le rembours 
des sommes versées à leur nom depuis la mise en api 
cation de la loi sur les assurances sociales. (Questioz 
y mars 1934.) 1 

Réponse. — La réponse à la question posée par 1 
rable député dépend des rapports juridiques existant 
l'établissement industriel ou commercial et les religier 
employées comme surveillantes. Si les religieuses 
dérées sont employées par l'établissement industriel 
commercial, en vertu d’une convention passée entre } 
établissement et la Congrégation autorisée, il n'y 4 ji 
de contrat de travail entre l'établissement et les! 
gieuses. Celles-ci n'auraient pas, par suite, et sous rése: 
de la jurisprudence à intervenir, au regard de l’étahi 
sement où elles sont employées, la. qualité de salar 1 
susceptible de les faire bénéficier de l’assurance obligatif 
sous le régime des assurances sociales, et elles sera: 
fondées, si elles avaient été immatriculées dans ad 
rance obligatoire, à demander au service départeme: 
ou interdépartemental leur radiation et le rembou 
ment des cotisations susceptibles de leur revenir. Si,|| 
contraire, les religieuses susvisées sont employées en vil 
d'un contrat direct passé entre elles et l'établissement 
comportant l'attribution d'un véritable salaire, elles doix 
être immatriculées sous le régime des assurances socid 
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Formulaire général des sociétés, associations ets 
dicats (droit civil, commercial, régime fiscal, | 
pôts divers), par les rédacteurs du Journal. 
notaires et des avocats, sous la directio 
M. Former, avec préface de M. Grorces P} 
Deux vol. in-8° de 36 et 95o pages. Pr 
brochés, 125 francs : reliés, 161 : port, 1 
Administration du Journal des notaires 
de Mézières. Paris. ee 
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_ PURE * Ê 


STATISTIQUES 


me: 1 — Chômage 


Bulletin du Ministère du Travail publie, 
1e façon régulière, le mouvement du chô- 
ige en divers pays pour chaque trimestre de 
nnée, avec rappel des chiffres de l’année 
cédente. La D. C. a reproduit quelques-unes 
ces données statistiques concernant : 
@ 2° trimestre de 1932, t. 29, col. 380-383 : 
& 3° trimestre de 1932, t. 29, col. 1478-1480 ; 
1® trimestre de 1933, t. 30, col. 1045-1048 ; 
& 3° trimestre de 1933, t. 31, col. 1299-1307. 


Dans son fascicule de janvier-février-mars 


DE LA « DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 


1934, le Bulletin du Ministère du Travail donne 
un tableau récapitulatif portant sur les années 
1932 et 1933 que nous lui empruntons. 


Mouvement en divers pays en 1932 et 19 33 | 


. On trouvera ci-après les tableaux des données sta- | 
tistiques relatives au marché du travail dans divers 
pays pour 1933 avec rappel des chiffres de 1992. 


ALLEMAGNE 


Nombre de chômeurs secourus et pourcentage des 
chômeurs, ces derniers chiffres fournis par les % 
dicats jusqu’en 1933 et depuis août 1933 par le . 
Front allemand du travail qui groupait près de . 


5 millions de membres au 1° janvier 1934 (les |. 


pourcentages donnés pour mars, avril et mai 1933 
sont incomplels) : où 


POURCENTAGE 
û des chômeurs syndiqués. 
—— —  —— “CHOMEURS ENREGISTRÉS NOMBRE 
COMPLETS PARTIELS par les bureaux de placement. de chômeurs secourus, 
En nn mie ne CR CS RS Pa ST Ur < WT. 
1932 … 1933 1932 1933 1932 1933 1938 1933 À 
M Fin janvier.......... RE. 43,6 46,2 29,6 2095,7 6041910 6 013 612 348118 2372 
END ÉÉpTIBE CT Li, LA 47,4 CMLETE 6128429 6 000 958 3 525 486 2455 
STRESS, 446 52,1 22:61 0,992 6034100 5 598 855 3323409 2465 
nus PAPE à D > 43,9 46,3 22,1 22,6 5 729 070 5138341252 2 906 890 1 93 
NE RE Tnt ne SEA 433. 447 22,97 21,6 5582 660 5 038 640 2658042 1802 
RP RSR nues 43,1 » 22,4 » 5475718 4 856 942 24841750 1726 
SE ne. 43,9 » 23,0 » 15392248 4463841 24111342 1647 
TERRE DR 4£,0 26,3 DS DCATA 5223 810 4124288 1991985 4530 
- Fin septembre... ... ..... 43,6 2,3 DONT RAS 5102 750 - 3 849 222 1 849 768 1424 
MN octobre. 2. 2.55... 42,9 20,9 22.6 « 44,0 5 409 173 . 3 744 860 1720577 41388 
Fin novemhre.............. 43,2 20,3 22,4 ® 13,4 5357643 3 714 646 4 768 602. 1403 
D Fin décembre... ........... 45,4, ,24,7 22.7 9,4 5772984 4 059 055 2073404 1729 
= AUTRICHE BELGIQUE 
Nombre de chômeurs indemnisés par l'assurance Nombre de chômeurs complets ou partiels et 


ligatoire à la fin du mois (x) : 


1932 1933 
Le LR AIT LE LAS 358 114 397 920 
RE PSRLNIE AA 361 948 ho 321 
Re mnt nee 352 444 379 693 
St ERA CEA 303 888 350 552 
Due AO COOP Tr CN 271 48x 320 955 
1,580 norme nt core 265 040 307 873 
CU CRC R RE Sn EEE 266 365 300 762 
ÉCHOS pe rh 269 179 291 224 
LÉ arre GOrTTÉ : 275 84o 279 053 
ra ue 297 791 280 381 
ee ta Drin cha 329 707 300 477 
ss 367 829 335 919 


Dans un discours qu'il prononçait le 11. 9. 33, le 
ancelier Dollfuss laissait entrevoir quelle heureuse in- 
ence il attendait, en ce qui concerne la diminution 
- chômage, de l'institution du régime corporatif dans 
plan catholique : « Nous avons devant nous une route 
claire d'activité concrète, et j'espère que quand 
charges sociales seront couvertes d’une autre manière 
uitable et que l’embauchage d'ouvriers ne sera 
ès le lendemain par des charges fiscales, alors 
ppel lancé aux entreprises grandes et 


fs. 


pourcentage par rapport à l’ensemble des assurés 


(près de 1 million) : 
NOMBRE DE CHÔMEURS 


P, 100 P. 100 
Complets. des Intermittents. des 
1932 affiliés, affiliés 
Janvier.."..:.. 153 929 20,0 179 5604 23,2 
Février... 168 676 21,0 194 509 24,8 
MATE ee « 128 o16 19,3 191 742 23,4 
ri eat 153 441 18,7 187 095 22,8 
Maison c 160 700 18,9 191 084 225 
ARTE nv do RE 167 432 18,7 183 894 21,8 
Juliet de 169 411 19,6 174 646 20,3 
AO eee 167 212 19,5 170 O1 19,9 
Septembre.... 163 048 18,3 168 120 18,9 
Octobre... 197 525 17,5 161 15D 17,9 
Novembre..... 154 657 17,4 144 583 16,3 
Décembre..... 171 028 18,6 155 669 16,9 
petites : « Pensez que ces centaines de millions d'hommes 


» demandent et implorent du travail, embauchez des 
» ouvriers | » Je suis convaincu que cette seule mesure 
pourra suffire à redonner du travail à un tiers de nos 


chômeurs. » (D. C., t. 30, col. 1255.) (Note de {a D. C.) 


= 


HiX 
vai 
py à 


à 
1 


Ep 


we 


BE PE 48 


F' 


pe 


M 


ES Tee - NOMBRE DE CHOMEURS 

FNASS PA00 1 0 2 p.400 

se ; Complets. des Jatermittents. à des 

D A4988 affiliés. affiliés. 
lansier * 207, 86 22,1  : 196 237 20,9 
Février....... -201 305 21,0 * 185 052 19,3 
Mars ss e ne 195 715 21,1 186 942 19,2: 
PANTIN ne ete 180 143 r8,2 187 222 18,8 
Mai ne res aa 162 781 16,4 176 174 17,7 

D Juin. - : 145 88. 14,4 158 005. 15,5 
ehnllers. 142 119 13,7 168 653 16,3 
PONT eue de 135: 105: 13,5: 162 36% 16,3 
Septembre... 138 131 13,8. 163 067 16, 
Octobre... ….…. 14,6 988. 14,5: 14h 998 14,4 
Novembre... 156 690 15,8 148 023 14,8 
Décembre..... 194 279 19:9 163 537 16,6 

Pa GRANDE-BRETAGNE 


Nombre de chômeurs complets ow partiels indem- 


_ \ nisés par lassurance et pourcentage par rapport à 
_ l’ensemble des assurés ) 


(12 800 000 envirom) : 


. 19328 1933 
a  ) TT 
Nombre absolu. P.100 Nombre absolu. P. 100. 
Chômeurs complets. 
Janvier... 2 354 o44 18,4 2 422 808 18,9 
Février... 2.817 784 18,2 2 394 106 18,7 
Mars 2 283: 425 175) 2 310 062 18,0 
Avril... 2 20% 740 E7,3 2 200 397 SE 
Mai 2 183 683 17,1 2 128 6x4 16.6 
UD se 2 14: 157 16,8 2 029 189 15,8 
Jnillet...." 2 185 010 PTE 2 00: 923 15,6, 
: Août....... 2 215 704 17,4 1 970 379 15,3 
Septembre. 2.279 779 17,9 x 976 870 15,3 
Octobre... 2 299. 500 1739} 1 973 120 15,3 
Novembre. 2 828 920 18,2! . x 965 138 19: 
Décembre. 2.314 528 18,1 L 949 477 15,9 
Chômeurs partiels. 
Janvier... 5oo 746 l,0 532 640 4,2 
Février... hgx 319 3,8 520 808 Lx 
Mars... 426 989 JS 5rr 309 ho 
AVI eee bar 705 l,r 536 882 »2 
MÉRe 638 157 5,0 Â97 705 3,9 
Juin... 697 639 55) 168 868 9,7 
Juillet... ... 739 929 5,8 506 850 h,o 
Mot... 731 104 BP 488 365 3,8 
Septembre... 645 286 5,0 398 214 3,1 
Octobre... 515 405 ,0 361 434 . 2,8 
Novembre. 520 105 4,0 343 64x 2,6 
Décembre.. 461 274 3,6 313 4x9 2,5 
ITALIE 


ll 


Nombre de chômeurs complets et partiels à la 
fin du mois d’après les statistiques des caisses d’as- 
surance sociale et, à partir de juillet 1933, d’après 
celles des bureaux de placement : 


1932 1933 

= = TE 

Chômeurs Chômeurs Chômeurs Chômeurs 

complets. partiels. complets. partiels. 
Janvier. … 1 ODx 321 S 224 x 225, 470 33 003. 
Février... 114794 : 26 3ax 1 229 987 34 506 
Mars. cesse 100% 0r6 Er 636 1 8or 536 29: 129 
Avril... rss. 1 000 02 32720 r 020 754 5r 87x 
Mi: 068 456 35 528 rooo128 45 183 


RS 


0 Chümeus  Chômems Chômeurs | û 
complets. “partiels. complets, 
> l = 
Juin. De 905 097 31710. 883621 
Juillet... /o8togm for | 834105 
AGE PRE oi o7s 33666 888560 
Septembre. 949 408 37 048 l go7 468 - ? 
Octobre..." "056 857 82/5561; 062 868 . 
Novembre. 1031767 36 349. 1066215 
Décembre... 1120 654 37 644 1 192 257 
PAYS-BAS. D | 


Nombre de sans-travail bénéficiant, de l'assurat 
chômage pendamt la dernière semaine de ck 
mois : | : : | 


$ NOMBRE 
de chômeurs assuros. 

1932 1933 
Janvier: ie... 185 558 254 291 
Février........... 183 187 232 8ho 
Mana 2e 100700 184 776 
Amie eee ue ve xh2 697 163 112 
M ner 133 5ro 149 320 
Juin... ss 140 226 144105 
Filet Aer 153 561 146 513 
AOÛT... reste 159 035 152 486. 
Septembre....... 154 580 149 976 
Octobre.......... 150 997 145 645 
Novembre........ 161 035 152 002 
Décembre.......… _ 08 607 04h 578 

POLOGNE 


ER ne a 

Nombre de chômeurs complets ei, pour 
à la fin du mois pour 1932 et 1933 : 
NOMBRE TOTAL 

des: clômenrs. 

a — 


Nombre absolu. 


Année 3932 
à 338 434 


TANMER En sense 

HV Toi one mens 350 145 
NEATS 2e Dieu Uceeche 360 oÿr 
Avril 5 = 339 773 
Man ee sde ouenen 306 8or 
DU Saut ocpetpheyese 264 147 
Taillet Te SET rm ee see 218 059 
Aout... Tags ON Le Der eue 190 548 
Septembre.................. 150 446 
OBtObre rise mule eee 150 894 
Novembre. Nr 177 459 
Décembre. ra mn ie 220 245 

Année 1933. 

Janmier. es. RNA 266 Gaz 
AS TS AA RS SN PC OS 280 o44 
NÉ EE d'A à : - 279 779 
Nvntl ss clee-cetet ; 258 599 
NT er ecrire 239 043 
À TT PAU RU 5 MR MO 224 566 
TES ER SN RME ANUS 219-017 
NOUS SNS OS E 206. 4x 
Septembre... ss... 202 065 
Octobre: sise NRA 215 4xb 
Novembre... Cp EL BR 2 265 197 
Décembre. .......: ro ET Sly2 6x2 


2e trimeslniel! par Rat à la ue 
“lation rate de chômeurs complets et pr 


enregistrés par A ie de chômage : 


Un é 1932 1988 47 28 
Let à 4 ( ; TT, CR. ne 
D sa A, / Complets.  Partiels. Complets,  Partiels. 1% \ 


93 900 7 18 257 23,7 27,8 | S | = PRE ns NA 
. +3 98 772 CARRE D, 456 + 24,4 29,0 Mars... DRE N ENCEINTE CIC 8,9 à “a: (EP 12,1 10,7. 

2 1ÉlU COMU C TÉO0BD 21,1 20MMETUIN, APR RAS LES NOR LE 16, 88 res Ta 
+. 75 650 93 360 18,9 2055 |-Septembae.sx Na, mg 0,8 ET DB 


SSD 137 CU A0 Pro tuord |"Décembre.:.1.:.1.1..72 18 0 T0 NT I6 OLIS 
"Man 6 AL 0 0,1 168. PME, ee: 
.. 80975 76 686 20,0 20,0 | CANADA. SURE 
É 84432 77013 20,8 19,7 PS } re 
s 02668 } 79 678 22,2 0,6 | Pourcentage des chômeurs (chiffres fournis par 
vs...  . 97 666 88 r00 24,6 22,2 | des syndicats groupant ensemble 150 000 A 
DEEE 129 002 109 778 316 27,6 ETES 


Kent. © Mie © ain Juil à Août Sep D. No.” De, 


2 220 206 201 28,0 224 210 218 ! A4 . 204 223 228 9255 
De 255 248 25,1 J245 298. « 21B © 292 499. 19,8 : 198 204 21,0 


| , DANEMARK i 


Pourcentage des ‘chèmeurs syndiqués (chiffres fournis par des syndicats groupant environ 
res ; k l | 


se CR OS CUS CR OS UT RU Re 


+ > _ _ _— — -— —#) oi — 


SATA 841 35,9 358 27,7 248 21,9 987 / 29,2 906 MS 354 42,9 
CA28 VA" 286, 23) 240 | 207 212 209 232. 25,7 35,0 


FRANCE 
meurs secourus par es fonds départementaux et municipaux de chômage : 


; Janvier. Février. Mars. - Avril, Mai. duin. 


— —. _ — — FR =. — 


nd nine orne 241 487 , 293 198 803 218 : 282013 262 184 232 371 
Part nresrssessse % 316 259 330 874 319240 ”, 309 576 276 597 252 275 


Juillet, Août, Septembre, à  Oetobri. Novembre, Décembre. 


ue #  — — — — — F — 


EAN : D. 262642 263068 ” 2599237 247592 255004 276 6%8 
RCE 234 087 296 634 257 836 312 894 


NORVÈGE 
ircentage des chômeurs parmi les ouvriers syndiqués : | 
Jan. Fér. Mas. Avril. Mai, Juin. Juill. Août. Sepl, del. Move 0 Dée. vs 


 _— — — —. — Le —_ — — _— — — "15 


"3 x - / 
103272... © 80,4." 230,6 32,5 30,7 28,3 26,2 25,9 26,9 29,8 31,6 84,2 42,4 
5+ #4 40.4 38,5 35,7 30,9 21,2 26,0 28,4 30,9 31,3 33,4 39,2 


TCH ÉCOSLOVAQUIE 


Sept. (TA Nov. Déc. 1 


Mai. 


Avril. Juin. Juill. Août. 


, — — = — = = ’ = — — — — — 


PT TO dB MT 326 125. 122 , 125, 125 19,49 2490000 16,9 ses 
D RU 2 CAT 9 0216.67 eds, 151. 45,0 - 44,1 2 443 00M55E " 17,1 (t) Le 
% 3 c + < 


De pre dos ous ar contre de chômage ne se borne pas à l'octroi d'indemnilés à ceux qui n’ont plus de travail. On s'est un peu 
u mal lui-même en vue, sinon de le faire cesser d’un conp, tout au moins d'en diminuer l'étendue. Il serait trop long d'énumérer toutes 
atives ou nes qui ont été prises dans ce sens « on des trouvera rapporteés dans les Informations sociales, organe du Bureau international 
S Y Li 

ee placement des chômenrs faft aussi l'objet des préoccupations des gouvernements et des organisations : l'Allemagne, la France, la Re 
de développer de placement dans l’agr culture (cf. Informations sociales, 1033, t. 45, p. 48; t. 46, pe 2 t. 47, p. 481). On a même tente 
€ urbains dans la cempagne, Les HÉpUS n'ont pas été très encourageants (ibid., 5, pp. 259-260). (Note.de {4 D. C.) 


1933 


Juin. 


. triels 


CTÉGORIES DE REVENUS IMPOSABLES 


De 
De 
De 

De 

Au 


Dans 


Janvier. ..: 
Février... 


ss... 


sou. 


Septembre. 
Octobre... 
Novembre. 
Décembre. 


En NOTAL::,: 


+ 


Li 


Impôts . 


va 


Chifire d’affaires. 


| 1931. 
770 957 000 
701 465 000 
573 944 000 


698 170 000. 


659 672 000 
603 557 000 
733 99/4 000 
664 223 000 
579 828 000 
709 386 000 
652 545 000 
563 341 oao 


7 911 082 000 


1932. 


645 161 000 
567 921 000 
446 472 000 
593 683 000 
558 831 000 
524 186 000 
605 758 000 
570 898 000 
505 385 000 
612 842 000 
597 726 000 
542 690 000 


6 750 953000 6 


Impôt cédulaire sur le revenu. 


et commerciaux, 


20 000 à 40 000 
Lo 000 à 5o 000 


cet 


Montant du rendement en 1931, 1932, 1933. 


Le Journal Officiel, 8. 4. 34 (déb. parl., Chambre, 
p. 1065), publie cette réponse de M. le ministre 
des Finances à M. Robert Jardel, député, qui lui 
avait demandé le 16 février dernier quel a été le 
montant, par mois, du rendement de l'impôt sur 
le chiffre d'affaires pour les années 1931, 1932, . 


1033. 


641 883 000 
586 987 000 
471-423 000 
574 649 00® 


590 829 000 . 


520 973 000 
635 480 000 
564 x21 000 
517 858 000 
615 580 000 
594 080 000 
542 215 000 


854 078 000 


Par lettre du 16 mars 1933, M. Henry Bourdeaux, 
sénateur, demandait à M. le ministre du Budget de 
vouloir bien lui faire connaître, pour l’année 1932, 
<t pour chacune des professions ci-après : 
_- d’affaires ; 


1° agents 


29 agréés ; 3° avocats ; 4° avoués ; 


ordre 


50 000 à 


100 000 à 


-dessus 


de 


5° chirurgiens dentistes; 6° greffiers; 7° huissiers; 
8° médecins; g° notaires : a 
jettis à l'impôt sur le revenu des professions non 
commerciales ; b) et pour chacune des professions 
également le nombre des déclarations de revenus 
professionnels 


a) le nombre des assu- 


entre 20 000 et Aoooo francs ; 


* entre ho ooo et 60000 francs ; entre 
100 000 francs ; entre 100 000 et 
et au-dessus 


de 150 ooo francs. Le m 


60 000 et 


150 000 francs 


inistre du 


Budget a fait cette réponse, que publie le Journal 
Officiel du 10 mai 1933 (déb. parl., Sénat, p. 1224): 


RÉPONSE. — Remarque étant faite que la profession 
d'agent d’affaires relève de l’impôt sur les bénéfices indus- 
l'administration ne possède pas 
de statistique permettant de fournir, par nature de pro- 
fession, les indications demandées. 
d'idées, 


les renseignements qu'elle 


(Bénéfices de l'année 1931.) 


100 000.:... 
200 000.:,.,. 
200 090...» 


ss... 


détient s'appliquent à l'ensemble des professions et ils 


sont résumés dans le tableau ci-après = 


Impositions établies au titre de l'exercice 10932. 


NOMBRE DES ASSUJETTIS 


CT 


commerciales 
proprement 
dites. 


© 


Ho NN 
HR EE ao 1 


Professions non Charges et 


oîfices. 


CE — Immigradion 


Etrangers travaillant en France. 
Répartition par nationalités. 


Par lettre du 22 octobre 1933, M. Philippe 
riot demandait à M. le ministre du Travail, 
est le chiffre, au moins approximatif : 19 
étrangers travaillant en France et parmi € 
a) des Allemands ; b) des Italiens; C) des 
gnols; d) des Polonais ; e) des Tchécoslovai 
90 des Français travaillant à l'étranger et no s 
ment : a) en Allemagne ; b) en Italie ; 
Espagne ; d) en Pologne ; e) en Tchécoslov 
Le ministre a fait cette réponse, que pub 
Journal Officiel du 15. 12. 1933 (déb. 
Chambre, p. 4678) : | 

Réponse, — Le dernier chiffre précis connu en» | 
matière est celui qui résulte du recensement géné 
la population effectué en 1926. Ce recensement ava 
ressortir la présence en France d'une populatio 
étrangère de x 378 000 personnes, dont 1 096 000 al 
proprement dits. Une évaluation basée sur les pr \ 
résultats du recensement effectué en mars 1931, do 
données ne permettent pas encore de préciser le n 
de travailleurs présents en France ni leur répartitio i 
nationalité, avait fourni un chiffre de x: 258 000 ; 
étrangers. Depuis lors, par suite du mouvemen 
entrées et des sorties de travailleurs étrangers, le Chil 
précité a subi une réduction très sensible et ri 
pouvoir être évalué au 17 octobre 1933 à 840 000 € 

La répartition par nationalité des étrange 
vaillant en France ne peut être obtenue qu'en se 
aux résultats du recensement de 1926. Celui-ci avait 
la présence en France de 1096000 salariés éti 
dont 28694 Allemands, 335 048 Italiens, 128 054 E 
gnols, 159 123 Polonais, 20 999 Tchécoslovaques. Le m 
tère du Travail ne dispose pas de données relati 
nombre des travailleurs français résidant dans les 
pays étrangers. - 


Le Recettes douanières 


Montant total. 41 
Importations et exportations, en 1931 et 1 à 


” 


Le Journal Officiel, 23. 6. 33 (déb. parl.,. 864 
p. 1413), publie la réponse suivante du ma 
_du Budget à M. Armand Calmel, sénateur, qui 
demandait à la date du 15 avril 1933 : 1° q 
été le montant total des recettes de douanes. ] 
dant les années 1931 et 1932 ; 2° quels ont été} 
totaux des importations et des exportations pe û 


les deux mêmes années. | 
ANNÉE 1931 ANNÉEF 
 — à 
1° Recouvrements effectués par à || 

les douanes (y compris la : 

taxe d'importation).......... 8 550 480 7 887 
>° Montant des importations... {2 205 830 29 825 


Montant des exportations.... 30 435 79h 19 ôgi) 
: 


î 
(Œn milliers de francs 


Effectifs des grands réseaux. Dépenses de person 


M. Meck, député, ayant demandé à M. le 
nistré des Travaux publics : 1° quel était l’eff 
total, par réseau, du personnel des grands 254 

| de chemins de fer, au 3r décembre 1933 (y co 


aires et les temporaires); 2° quel a été le 
t total des dépenses de personnel engagées 
cun des grands réseaux pour l'année 1933 
ents et charges patronales, retraites, etc.), 
çu la réponse suivante (J. O., 24. 4. 34, déb. 
, Chambre, p. 1086) : 


Æ fectif total du personnel des grands réseaux au 
nbre 1933 : 


Agents 


sfitulaires! Auxiliaires. 


Lorraine - :...... RE CRE 


& 


Orléans 


is-Lyon-Méditerranée 


ss 
mms. 
ni o 


+ j 
Dépenses de personnel engagées pour l'année 1933 : 
- Francs. 
624 443 000 
1 317 437 000 
I 173 700 000 
571 900 000 
1 105 666 000 
2 107 09/4 000 
1 44% 434 397 
80 942 537 


nes snmmnns ss 


PES L) 
ace-Lorraine 


nn nmn mms nes 


Eh sommes. à nn 
ris-Orléans 
is-Lyon-Méditerranée 


CR 
mms 
nn nn nn mm mms nm sms 


Fonds de dotation du crédit à l'artisanat. 
Avances accordées. 


. Leculier a demandé, à la date du 17. 10. 33, 
. le ministre du Travail de lui faire connaître : 
a situation à ce jour du fonds de dotation du 
t à l'artisanat institué par la loi du 27 décembre 
3 ainsi que le solde créditeur au débiteur de ce 
ds au 3r décembre de chaque année depuis sa 
tion ; 2° le nombre et le montant des avances 
dées sur ce fonds : a) aux unions agréées pour 
service du crédit collectif artisanal; b) aux 
ques populaires ; c) aux unions coopératives arti- 
des ayant pour objet exclusif l’accomplissement 
érations de crédit et visées par la loi du 
mai 1929, dite loi Serre; 3° le nombre des unions 
es au 2° c); 4° le nombre et le montant des 
ïs accordés chaque année depuis 1923 : a) aux 
ératives artisanales par les unions agréées pour 
ce du crédit collectif artisanal ; b) aux petits 
fans, d’une part par les banques populaires, 
itre part par les unions visées par la loi du 
Mai 1929. » ; 
ministre a fait la réponse suivante (J. ©. 
, 33, déb. parl., Chambre, p. 4238) : 


æonse. — 1° Le tableau ci-dessous indique le mon- 
à la fin de chaque année, depuis 1925, et au 
octobre 1933, du solde créditeur du compte spécial 


> 


£résor constituant le fonds de dotation de l'artisanat : 
- ‘ANNEES DISPONIBLE 

lécembre TZ rte Free DOTE DÉC 19 416 414,32 
fégembre 1g26........-.+...e...sese 23 282 774,74 


19 433 185,30 
18 016 595,36 
19 576 491,19 
16 168 361,64 
18 703 755,70 
23 306 557,18 
17 376 603,39 


lécembre 1927 : 
lécembre 1928.......... + 


+3 LT 


Aux mêmes dates, le solde créditeur effectif, qui com- 
prend le solde créditeur du compte spécial du Trésor 
et les crédits détachés de cc 
ployés, était de : 


ANNEES DISPONIBLE 
$8r décembre 1925. Fr, QUO MENOTS . 21 916 414,32 
317 décembre - 1926... ..:.-.. AS ACTE dis 23 732 774,74 
DR ATEN DT OT OT cmt soute die 4 pete te 22 112 392,05 
KT Sc bre TT RARE PR nn. 24 684 825,3x 
SAS ABOOM DOS OA ere she able are de See Le 29 099 164,80 
Sandécembre 2198006 4 MAS ce % 31 320 142,19 
31 décembre r931....:... TASER A ete 28 585 302,90 
SHAAAOBIR DIE, 1002 1e um alter male Moro se 0027 0570130888 
LE AUCIODIC T0. tetes PNA Tac hete 26 497 668,09: 


Au 1% octobre 1933, la consistance du fonds de dota- 


tion de l'artisanat, y compris les avances non encore : 


remboursées faites aux coopératives artisanales ainsi 


qu'aux banques populaires, était de 749239 174 francs, . 


dont une somme de 5 millions qui a fait l'objet d'une: 
avance au fonds de dotation du crédit aux 
tries d’art, en application de l’article 117 de la loi de- 
finances du 31 mars 1932 (avance remboursable en 
cinq ans) ; 


2° a) depuis la mise en application de la loi du 27 dé- 
cembre 1923 (cours de l’année 1925) jusqu'au 1° octobre 


1933, il a été consenti aux sociétés et unions de socié- 
tés coopératives d'artisans, par l'entremise des unions 
agréées pour le service du crédit collectif artisanal, 
34 prêts s'élevant à 8 millions 750 000 francs; b) au 
cours de la même période, il a été accordé aux banques 


populaires 246 prêts se montant, au total, à 40 225 000 fr.; nt 


c) depuis la mise en application de la loi du 17 mai 
1929 (année 1931) jusqu'au 1% octobre 1933, il a été 
accordé, au titre des unions artisanales ayant pour objet 
exclusif l’accomplissement d'opérations de crédits, trois. 
prêts s'élevant à 4 5oo oo0 francs ; 

3° jusqu'ici, une seule union : l’Union nationale des 
sociélés coopératives d'artisans de France, 30, rue des 
Vinaigriers, à Paris, effectue les opérations autorisées par 


la loi du 1% mai 1929 modifiant la loi du 27 décembre 


1923 ; 


4° le tableau ci-dessous indique le nombre et le mon- : 
tant des avances accordées chaque année sur le fonds : 


de dotation de l'artisanat, depuis la mise en application 
de la loi du 27 décembre 1923 jusqu'au 1% octobre 1933, 


aux banques populaires, Sociétés coopératives d'artisans et 


Union artisanale de crédit. 
—————— 
SOCIETES COOPERATIVES UNION ARTISANMALE | 


£ BANQUES, POPULAIRES d'artisans. de erédit. 
ANNÉES 
Nombre. Montant. Nombre.! Montant, | Nombre! Montant, 
A2 MAR 5 390 000 3 800 000 D] » 
ABS 0 5 26 4 550 009 5 1 950 000 » » 
AT rex 4 | 50 000 3 1 070 000.|. » » 
1928...... 22 2 400 000 6 4 910 000 » » 
NS 72 ep 57 6 000 000 8 1 295.000 Ù » 
1980280 46 7 925 000 3 160 000 » » 
ADN Tr, 29 40 230 000 3 505 000 1 4 500 000 
1932... 43 7 270 000 3 | 1060000 | 4 | 2500 0C0 
1933(jusqu'au 
{er oetobre). | 47 4 750 000 » » 1 500 000 


———————————————"—————….….…."…"…"”" 


Par ailleurs, le tableau suivant indique le nombre et 
le montant dés prêts individuels accordés aux artisans 


* depuis la mise en application de la loi du 27 décembre 


1923 jusqu'au 1% octobre 1933, par les banques popu- 
laires et l'Union artisanale de crédit existante. 


compte et non encore em- 


indus: … 


RE A 


Ke 


<a a 


& 


ANNÉES | 


Montant des prêts 
accordés aux artisans, 


Nombre. 


Montant des prêts | x, 
accordés aux artisans. 


“1 ; 6.000 
] 59 500 » » 
43 291 OUO Se 2) 
Bis 128 1 375 400 » END 
254 2761 070 TR) » 
Rene 4143 5 359 800 » » EE 
‘518 7 755 300 9) 1 036 553,55 
RÉ A85 7 177 209 85 41 662 283 » 
MU4N83 (TS ; per 
metré) . » (4) 57 609 467 » 


2 : { 2 
Il est nécessaire, lorsque l'on veut se rendre compté 


des services impontants rendus par la loi des assurances 
; sociales aux familles des travailleurs, d'examiner les sta- 
_« tistiques fournies par les caisses primaires de la région 
du Nord. 


En effet, il «est notoire que l'organisation des caïsses 
d'assurances sociales dans cetle région a été_particulière- 
ment poussée et que, d'une façon générale, ces caisses 
comptent parmi celles qui, dans tout le pays, ont ‘payé 
le plus de prestations à leurs ‘assurés. 

Parmi les caisses de la région du Nord, les caisses 
groupées sous le nom de « La Famille » ont réalisé 
un effort particulièrement méritoire pour installer et 


3 organiser, dès 1930, de nombreuses sections locales qui, 
dans presque toutes les communes (des départements du 


Nord, du Pas-de-Calais et-de la Somme, ont installé 
des permanences qui facilitent grandement aux assurés 


l'obtention des renseignements, l'exécution des formalités, 


et la récupération de toules les prestations prévues par 


1. a loi. 


Les caisses primaires d'assurances maladie, maternité, 


_ décès, ont été créées pour servir aux assurés le maximum 
€ leur 
rôle consiste bien à répartir l'argent qu'elles reçoivent 
sous forme de cotisations et non pas à capitaliser et 


des prestations auxquelles ïls peuvent ‘avoir droit 


argent. 
En un mot, les caisses primaires maladie, 
nité, décès, ne constituent pas une fin en elles-mêmes 


elles ont été conçues par le législateur comme un moyen 
pour mettre plus facilement les assurés sociaux en pos- 


session des avantages légaux, 


2 è te 

Si l’on groupe les onze caisses primaires « La Famille » 
de la région du Nord, on constate que, pour le service 
s il a été 
créé plus de 1 000 sections locales. C'est grâce à la mul- 
sociaux 
inscrits dans les caisses « La Famülle » doivent d’avoir 
pu toucher, sans difficulté, leurs prestations, même les 
plus minimes, dans tous les cas, et de Îles avoir touchées 


des 230000 assurés affiliés dans ces caisses, 


tiplicité de ces sections locales que les assurés 


rapidement et sans formalités compliquées. 


La statistique des prestations payées par les onze caisses 
primaires « La Famille » est particulièrement éloquente. 


Les onze caisses primaires ‘sont les suivantes : 
“La Famille de Roubaix ; 

La Famille Dunkerquoïse ; 

La- Famille - Denaisienne ; 


(Gr) 


Le montant m'est ‘pas «encore conmu. 


UNON ARTISANALE DE CRÉDIT 


mater- 


La Famille Béthunoise; | Ne 
La Ruche familiale de Boulogne ; 3 
La Famille d'Amiens ; ES La 
Union mutualiste de Watten. LED DIET 
Du 1% octobre 1930 au 31 mai 1934, soït en q 
quatre mois, ces caisses ont versé aux assurés 
membres de leur famille, les sommes suivantes # 


Au titre de l’assurance-maladie -..... 
4  - assurance-maternité ..... 

assurance-décès. 
charges de famille. ..... 
soins aux invalides...., 


Totrlsiese. à 


— ns 


... 


C'est au cours du mois de mai 1934 que le 
million a été dépassé. , ue. 

Nous tenons du reste à rappeler que l'effort s 
dans la région du. Nord pour les caisses « La F 
ne représente pas à lui seul l’ensemble des serviû 
la loi des assurances sociales a rendus aux assur 
cette région. NE 4 

Les autres groupements de caisses primaires pi 
de leur côté également, aligner des chiffres impr 
nants : de sorte que si l’on totalisait l’ensemble d 
tations payées par la centaine de caisses fonctionnant, 
les trois départements du Nord, du Pas-de-Calaisée 
la Somme, ce serait à plusieurs centaines de m 
que l’on pourrait chiffrer l'ensemble des pr 
maladie, maternité «et décès, dont ont bénéficié les 
sociaux. CE : E 

Ces chiffres, mieux que de longs discours, ét 
à l'évidence que la loi des assurances sociales 
loi bienfaisante qui a déjà rendu et qui rendra 
d'innombrables services aux familles des tra 


(Communiqué, h. 8.34.) = = 


ÉPHÉMÉRIDES 


Dimanche 24 juin 1934. 


Espacwe. — Almeria : Mort de Mgr Bernard 
y Noval, né à Valdesoto, dioc. d'Oviedo, le 30 
des Ermites de Saint-Augustin, maître en théologie; | 
missionnaire en Amérique du Sud, «en ‘Chine &tf 
Philippines, prisonnier, avril 1898, ‘envoyé à Hong- 
après sa libération, supérieur de da résidence de Mal 
premier définiteur æt prieur jprovincial, fondateu: 
Archivo historico hispano agostiniano, sous-directel 
ateliers de Sainte-Rite, 1907, puis directeur, 1908, (| 
teur général des œuvres d'assistance par Île travail, 
teur en Chine et aux Philippines, 1914, en Améri 
1916, directeur de la revue Espana y America de Mal 
élu évêque -d'Almeria, 18. 7. 21. 4 

Ing. — Les pluies torrentielles provoquent deg 
inondations dans les provinces du Bengale et d'Assé 


IRLAnng pu Norp. — Belfast : Assemblée annuelle | 
Catholic Truth Society ; séances d’études sur 
catholique. + | 

Poroene. — Varsovie : Signat., entre la Pologz 


Dantzig, d'un accord relatif à l'organisation de las 
du port de la ville libre, valable pour trois ans: | 

Russie. — Kiev : Le gouvernement de la Répu 
soviétique d'Ukraine est transféré de Karkhov à Ki 

‘TcmÉcOSLOVAQUIE. Prague : Promulgat. de 
portant prolongation jusqu'au 80. 6. 35 des pleins} 
voirs économiques accordés au gouvernement il -Y 


an. ; à 
Visite de M. L Ba 


YowcosLavæ. — Belgrade 
min. des Aff. étr. de France (24-26 juin). : 


ar-Sièce, — Sir Charles John Fitzroy Rhys Wingfield 
à 18. 2. 77, entré dans la diplomatie en 1901, pre- 
rétaire d'ambassade à Vienne, 1914, ministre à 
» 1927; puis à Oslo, 1929) présente ses lettres 
nce, à S. S, Pie XI en remplacement de Sir 
nt Clive, nommé ambass. à Tokio. 
ANCE, — Loi modifiant Ja loi du r. 4. 26, modifiée 
e du 29. 6. 29, réglant les rapports des Bailleurs 
locataires de locaux d'habitations (. O., 25-96. 
). — D. (présid. Cons.) relatif aux subventions aux 
tés privées (J. O., 8. 7. 34). — D. (min. Just.) 
à l’organisation judiciaire (9. O., 25-20. 6: 34 : 
if, M CAES TT A). 
Paris : M. Paul Langevin (né à Paris en 18%2, prof. 
ysique générale et expérimentale au (Collège de 
directeur de lEcole de physique et. de chimie 
le de la ville de, Paris; auteur de nombreux 
sur les rayons de Roentgen, l'ionisation des gaz, 
ncipe de relativité, l’acoutisque et les ultra-sons) 
: membre, de l'Acad. des sciences, section de. phy- 
générale, en remplacement de Paul Villard, décédé 
1. 34. — M. Georges. Contenot, cons. du quartier 
a Porte Saint-Martin, candidat de la majorité, est 
prés. du Conseil municipal. — La régioù commu- 
de Paris-Ville et la Fédération socialiste de la 
décident l'unité d'action « pour arracher les vic- 
_du fascisme des mains de leurs bourreaux ». 
LEMAGNE. — Berlin : Conversations entre, le gouver- 
mt et l’épiscopat au sujet de l’applicat. du Concordat. 
PAGNE. — Madrid : L'état d'alarme est levé et rem- 
es l'état de prévention ; la censure de presse est 
1In Pa ; LA 
«xs-Unis. — Patterson (Louisiane) : Chute. mortelle 
laviateur James Wedell, recordman de vitesse avec 
ion terrestre, ayant réalisé le 4. 9. 33 la moyenne 
e de 4go km. Soo. 
. — Genève : Le Comité spécial de la sécurité, 
ilué en vertu de la décision prise le 8 juin par Ia 
mission générale de la Conférence du désarmement, 
e ses conclusions. 


= 


lu 


Mardi 26 juin, 


; g : 16 
NCE. — Instruction (min. Pensions) relative à l'ap- 
de Vart. 38 de la loi de finances du 28. 2 34 
rite du combattant) (J. O., 28. 6. 34; rectificatif, 

SO 6. 34). »- 

Lorient : La vedette Prospérité entre en collision 
Je vapeur Marie-Ange et coule ; 10 morts, 10 blessés. 
- Paris ME William Thorp est élu bâtonnier de 
îre des avocats. — Tirage de la première tranche de la 
ie nationale de 1934. — Mort de l’auteur dramatique 
d Posznanski (pseudonyme Alfred Savoir), né à 
| Pologne}, âgé de 5r ans, études à la Faculté des 
s de Montpellier ; auteur de : Le. froisième, concert ; 
“elite Catherine, etc. : 
! — La Havane. : Trois ministres de l’organisation 
. €. donnent leur démission. ‘ 
CANDE. — Elections municipales ; suecès dw Fianna 
parti de M. E. de Valera. 


E Mercredi 27 juim 


+ nn 


\ANCE. — Paris : Visite de Sidi Ahmed, bey de: Tunis. 
1. Augustin Beaud, conseiller du 109 arrondissement, 
dat des groupes modérés, est élu prés. du Conseil 
xal de la Seine. — M. Jacques Doriot, député-maire 
Saint-Denis, est exclu du parti communiste. 
M. Henri Falcoz, député de a Savoie, est inculpé 
“afic d'influence. È 

ILGIQUE. — Liége : 4 Congrès internat. de médecine 
‘aire (7-30 juin) réunissant 200 délégués, de 31 na- 
i; étude tactique à l'échelon armée ; l’hospitalisation, 
emps de guerre, à l’intérieur du territoire national ; 
services chirurgicaux de grande urgence ; l'humanisa- 
de la guerre dans le droit des gens positif ; l'avia- 
‘sanitaire ; le perfectionnement du médecin militaire ; 
Timites aéro-physiologiques imposées au pilote de: 
on de chasse. 

Ars-Unis. — Washington : Réponse du gouvernement 
note allemande du 14 juin qui annonçait la sus- 
ic mn du service de la- dette extérieure. à 
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Granvs-Breracne, = Londres : Signat, d'un accord com- 
mercial framco-anglais, =+ Réponse du gouvernement à la 
note du r3 juin des Elats-Unis qui suggéraient un päye- 
ment en nature des dettes de guerre, — M. Arthur Hen- 
derson résigne les fonctions dé sécrétaire du parti tra- 
vailliste. 

— Weslon-Super-Mare : M. LE. E. Orr-Ewing, conser- 
valeur, est élu député par 21 203 voix: contre 7 55x x M. H. 
Scott Stokes, libéral, et 5 715 à M. À. E. Millett, travail- 
liste, en remplacement de Lord Erskine, nommé gou- 
verneur de Madras. 

IRLAaNDE. — Dublin : Signat. d'un accord commercial 
hispano-irlanduis. 


* Jeudi 28 juin. 


France, — D. (min. Aff. étr.) portant mise en applicat. 
de FPaccord commercial conclu entre la France et la 
Grande-Bretagne (I. O., 29. 6. 34). 

— Sénat : Vote des 3 120 millions de crédits pour les 
travaux de défense nationale, par 276 voix contre rt. 

— Püris : L’Acad. française décerne le grand prix de. 


littérature, à M. Henry de Montherlant pour l’ensemble ; 


de son œuvre, et le grand prix du roman à Mme Paule 
Régnier pour son ,roman L'abbaye d'Evolayne. 
BELGIQUE. — Bruxelles : Le Sénat. vote. la confiance au. 


ministère Ch. de Broqueville par 83 voix contre 56 CES 


2 abstentions. 

Erars-Uns. — Washington 
président"F. Roosevelt au peuple américain ; il passe en 
revue les résultats obtenus et résume son programme 
de nouvelles réformes : la sécurité économique, le déve- 
loppement des ressources du pays et l'assurance, sociale. 

Fra. — Rome : Mort du prof. Salvatore Ottolenghi, 
né à Asti le 20. 5. 671, assistant du prof. Cesare Lombroso- 
à Turin, 1886-92, prof. de médecine légale à l’Univ. de 
Sienne, 1893-1903, puis à Rome, fonda à Rome la Société 


de police scientifique, 1902 ; auteur de nombreuses. mono- : * 


graphies d'anthropologie criminelle, de psychiâtrie foraine; 
de médecine légale, entre autres La suggestione, 1900 ; 
Prospetti sinottici della spolizia scientifica, 1907; Trattato 
di polizia scientifica,, 1g10 ; Trallalo pralico di psicopaæ 
tologia forense, 1920. 4 

Memez, — Le gouverneur Novakas révoque de ses fonc- 
tions de président du Directoire le Dr ©. Schreiber, accusé 
de favoriser un mouvement, nationalsocialiste. 


Pozocne. — Varsovie : Le colonel Marian Koscialkowski, + 


prés. de la ville de Varsovie, est nommé min. de l’Inté-. 


rieur, en remplacement du colonel Bromislaw Pieracki,! 


assassiné le 15 juin, et M. Julien Poniatowski, direc- 
teur de l’Institut agronomique, est nommé min, de- FAgri- 
culture. 


Vendredi 29 juin. 


(min. Trav.) relatif à l’applicat. du 
34 portant réalisation d'un plan de. 


FRANCE. D. 
décrepaou TD: 
grands travaux contre le chômage (J. Q., 3e. 6. 
reclifieu, EIOEh. 7284). 

Chambre : Vote de la réforme fiscale par 385 voix 
contre 200 et ratification de l'accord commercial franco- 
soviélique conclu à Paris le 11. K. 84. 

Paris : La CG G. T. déclare que, devant la menace 
fasciste et pour la défense. et Ja, sauvegarde des libertés 
publiques, l'unité ouvrière doit être. réalisée totalement 
dans le délai le plus rapide. 

Brésir. Rio-de-Janeiro L'Assemblée constituante 
vote Ja loi accordant le suffrage à tous les citoyens des 
deux sexes, à partir de vingt et un ans révolus. 


BuLcarre. — Suppression de tous les journaux pelitiques 
ou paraissant comme organes de partis politiques. “ 
Cuine. — Pékin Signat. d'un accord ferroviaire 


entre Ja Chine et le Japom vrelatif aw service Pékin- 
Moukden, qui sera repris le 1% juillet. 

Erars-Unms. — Washinglon : Le gouvernement 
dit les exportations d'argent métal. 

GnanvEe-BRETAGNE. — Londres : Démission de Sir Henry 
Bétterton, min. du. Travail ; M. Olivier Stanley est nommé 
min. du Travail, et M. L. Hore-Belisha min, des Trans- 
ports. 

Japon. Au, sud de lîle de Quelpart (sud de la 
Corée) les contre-torpilleurs japonais Inazuma. et Miyuki 
entrent en collision ;, 4 morts; 4o blessés; le Miyuki 
coule le 2 juillet. 


inter- 
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— Tokio : Sir: Robert Clive, ambass. de Grande-Bre- 


tagne, remet ses lettres de créance à l'empereur Hirohito. 
Portuéaz, — Lisbonne : Le Dr Sousa “Pinto, min. de 
JInstr. publique, donne sa démission. 
TERRE-NEUVE. Harbour Grace 
frères polonais Boleslaw et Joseph Adamowiez pour Île 
raid Terre-Neuve-Varsovie sans escale ; ils s’égarent et 
atterrissent à Flers (Orne). 


Samedi 30 juin. 


France. — Loi portant ouverture et annulation de cré- 
dits sur l'exercice 1933 au titre du budget général et 
des budgets annexes (J. O©., 1. 7. 34). — Loi portant 
approbat. de la convention d'établissement entre la France 
et la Roumanie signée à Paris le 27. 8. 30 (J. O., 2-8. 
7. 34). — Loi portant approbat. de l'avenant à l'accord 
commercial franco-allemand du 17. 8. 27 signé à Berlin 
le 28. 12. 32 (J..0., 8. 7. 34). — D. (présid. Cons.), por- 
tant modificat. au décret du 14. 4. 34 concernant la 
retraite du combattant (J. O., 1. 7. 34). — D. (présid. 
Cous.) modifiant la loi du 14. 7. 1905 sur l'assistance 
aux vieillards, aux infirmes et aux incurables (J. O., 11. 7. 
34). — D. (présidence 
du Conseil) précisant et complétant certaines dispositions 
particulières de la loi du 14. 4. 24 Tpensions civiles et 
militaires) (J. O., 18. 7. 34). — D. (prés: du Conseil) 
concernant les règles de cumul de deux ou plusieurs 
pensions (J. O., 26. 7. 84). — D. (min. Aff. étr. portant 
approbat. et publicat. de l’arrangement conclu par échange 


- de lettres à Paris le 9. 6. 34 entre la France et la Suède 


dans le but de faciliter l'admission des stagiaires dans les 


_ deux pays (J:-0., 8. 7. 34). — D. (min. Aff. étr.) portant 
- approbat. de l'accord interprétatif conclu entre la France 


et la Belgique par lettres échangées les 11 et 24. 4. 34 pour 


fixer la portée de l'art. 2 de la convention franco-belge 


._ tion des 


cuter plusieurs des chefs extrémistes des 


d'établissement du 6. 10. 27 dans le domaine d'applica- 
lois sur les loyers (J. O., 9-10. 7. 34). 
Colonies) modifiant l’organisat. administrative 


D. (min. 


. de l'Afrique équatoriale française (J. O., 1. 7. 34). 


ALLEMAGNE. — Le chancelier A, Hitler fait arrêter, pour 
complot contre le nationalsocialisme, à Munich, à Berlin, 
à Brème, à Neubabelsberg, à Stadelheim, etc., et exé- 
sections d'’as- 
saut, entre autres le lieutenant-colonel Ernst Rœhm, min. 


sans portefeuille et chef d'état-major des S. A., Karl 
Ernst, commandant en chef des S. A. de Berlin, 
Edmund Heines, chef de groupe supérieur à Breslau, 


Schneidhüber et Schmid, de Munich, Hayn et von Heyde- 


breck, de Poméranie, le comte Spreti, le général Kurt 
von Schleicher, anc. chancelier du Reich, Gregor Stras- 
ser, Werner von Alvensleben ; Erich Klausener, prés. de 
l'Action catholique de Berlin ; Bose et von Tschirsch, 
collaborateurs du vice-chancelier F, von Papen. M. Victor 


. Lutze, commandant supérieur de la province de Hanovre, 


est nommé chef des 
46 fusillés, plus les 


milices hitlériennes ; au total 
accidentés et les suicidés, soit 


à 77 morts (30 juin-2 juillet). 


Wilhemshafen Lancement du cuirassé C de la 
classe Deutschland baptisé du nom de Graf Spee. 
GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Mort de Charles R. J. 
Spencer-Churchill, 0° duc de Marlborough (cf. D. C., 
t. 17, col. 634) né à Simla, le 13. +1. gr, ét. à Trinity 
College de Cambridge, 18yo ; chancelier de la Primrose 
League, Paymaster-general, 1899, prit part à la guerre 
contre les Boers, sous-secrétaire d'Etat aux Colonies, 1903, 
fondateur de JAssoc. pour la culture britannique du 
coton, s’appliqua pour le reste de sa vie à l’agriculture, 
général de brigade pendant les premiers mois de la 
guerre de 1914, secrét. adjoint au min. de l'Agriculture, 
1917 ; il s'était marié civilemient en 1895 avec Mme Con- 
suelo Vanderbilt, le mariage civil avait été annulé en 10920. 
Mme Vanderbilt obtint en 1926 la déclaration de nullité 


et entra dans l'Eglise catholique ; le duc se convertit en 
1927. 

Le Lymington Mort de Sir William Conyngham 
Greene, né en Irlande le 29. ro. 54 ; études à Harrow 


et à Pembroke College, Oxford ; secrétaire au Foreign 
Office, 1877; troisième secrétaire à la Légation britan- 
nique d’Athènes, 1880: chargé d'affaires à Stuttgart 
Darmstadt, 1883-89 ; entra au service diplomatique, 1887 : 
deuxième secrétaire à la Légation de La Haye, 1880-97 :; 
à Bruxelles, 1801-03 ; secrétaire de légation et chargé 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste Anme), 5, ruewBayard, Paris-8e. — Le gérant : A. FAIGLE. 


10; au Danemark, 1910-12 ; ambass. au Japon 


Départ des deux 


®%de air (J:7-0:, #9. 7. 


d’affaires à Téhéran, 1893-96, à Prétoria, 1896- 9 ; mi 
plénipotentiaire en Suisse, 1901-05 ; en Roumanie, 


Dimanche 1° juillet 1984. 


France. — Saintes : 10° Assemblée générale di 
liques d’Aunis et de Saintonge ; discours de MM 
Courcier, du chanoine A.-E. Lucien Polimann, de 
vis Macouin et de Mgr Curien. * 2 

ALBANIE. Durazzo : Départ des cinq navires dK 
guerre italiens qui séjournaient encore dans | 
depuis le 23 juin. : = Fe 

ALLEMAGNE. L'armée brune est mise en congé 
port de l'uniforme des sections d'assaut est im 
aux miliciens. BE ; 

Cm. — Dehaping (près de Tang-Kou) : Un 
démolit un wagon du premier express Pékin-Mo: 
3 morts, 13 blessés. < 


de Stockholm et 
directeur des recherches géologiques, 
Commission des recherches de la S. D. A 
1921-29, conférencier aux Univ. canadiennes et 
caines, 1928-29, directeur de la Commission géo Là] 
de Finlande, membre du parti national suédois ; diréc 
leur du Bulletin de la Commission géologique de Fin 
lande ; auteur de Une formation sédimentaire archaïque | 
1899 ; Les migmalites, 2 vol., 1923-26; Granits 01 icu 
laires, 1928 ; La géologie de Finnoscandie, 1932. | 

IrauE. — Mgr Francesco Borgongini-Duca, 
apostol. près le Quirinal, prend possession, au nor 
Pape, du sanctuaire de Notre-Dame de Lorette. ‘ 

Mexique. — Mexico : Le général Lazaro Cardenas es: 
élu président de la République;-entrée en fonctions à kk| 
1. 12. 34 (né à Jiquilpan le 21. 5. 95, imprimeur 
s'engage dans les files révolutionnaires pour comba 
la dictature de Porfirio Diaz, 1910, gouverneur. 
Michoacan, 1920 et 1928, min. de l'Intérieur, 1930, 
sident du parti netional révolutionnaire, 1931, min. 
Guerre, 1933). 


Lundi 2 juillet: 


France. — Loi fixant Ne 
SIP LS 
Paris Inaugurat. du buste 
de Saint-Malo, qui, le 2. 7. 1534, 
Canada et prit possession de la « 
au nom de François I. — Congrès du Conseil internat 
des femmes (2-12 juillet), sous la présid. de Laëx 
Aberdeen and Temair ; traite des questions relatives à I 
législation, à l'éducation, à l'unité de morale, à l'hygiène 
au travail féminin, à la migration, à la protection dal 
l'enfance, à la paix, au droit de vote, à la presse, aux 
lettres, aux arts, au cinéma ; les principales résolutions 
portent sur la protection de l'enfance contre les dangerx 
provenant du chômage prolongé des parents, sur Xl 
déclaration -des droits de la mère, sur le suffrage fémi 
nin et la participation des femmes à la vie publique: 
sur la ‘traite des femmes, sur la convention internati 
du trafic de l’opium, sur la nouvelle Commission 
l’esclavage de la S. D. N: À 

Cuga. — La Havane : Remaniement du Cabinet. 

Erarts-Unis.  — Washington Le prés. F. Roosevel: 
crée un poste d'adjoint à la présidence des Etats-Unis 
œui re confié à M. Donald R. Richberg, conseiller à dd 
NRA # 

Russie. — Moscou : Décret du Comité central di 
parti bolcheviste sur les livraisons de viande et de blé! 


Mardi 8 juillet, 


France. — Loi portant ratificat. de la convention 
internat, sur l'unification ‘de la signalisation routière! 
signée: à Genève le 30. 3. 381 (J. O., 8. 7. 34). | 
Chambre : À la Commission du 6 février, démis| 
sion de M. Henry Haye, député de Seine-et-Oise, indé! 
pendant de gauche. J 

ALLEMAGNE. Berlin Le Cabinet du Reich adopté 
une loi autorisant des représailles économiques contre 
les pays étrangers qui useraient de moyens de rétorsion 
contre l'Allemagne, pour le non-payement de ses dettes 
extérieures. < 


aborda la terre dl 
Nouvelle «France #| 


